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EN UNE 
Les élèves de l’École des Quatre-Vents à Rivière-La-Paix, tout comme dans les autres écoles francophones de la 

province, ont célébré le Mois de la francophonie malgré la pandémie. Crédit photo : courtoisie. 

«EN MARS, TU TE SUCRES LE BEC »
FRANCOPHONIE

Le temps des sucres, c’est de 
la bouffe, de la musique, des 
belles histoires et des embras-
sades. Un retour aux sources 
pour de nombreux habitants 
de la province qui aiment par-
tager cette tradition avec tous 
les gourmands de l’Alberta. 
Une occasion de faire la fête 
en souhaitant la bienvenue 
au printemps. Mais cette an-
née, « se sucrer le bec » de-
mande un peu d’imagination.

 Arnaud Barbet  
 Journaliste

« L’hiver  est  fini ! »,  un  cri  du 
cœur de Jean-Samuel Lampron, 
le directeur de l’Association ca-
nadienne-française  de  l’Alberta 
(ACFA)  à  Red  Deer,  lorsqu’il 
évoque le temps des sucres. Ori-
ginaire  de  Magog,  au  Québec, 
il  aime cette  saison  et  se  remé-
more  son  adolescence,  à  courir 
les bois et sucer la tire d’érable.

Des souvenirs qui viennent sou-
vent  de  l’Est  du  pays  comme 
l’indique  Virginie  Dallaire, 
Conseillère  à  l’ACFA de Saint-
Paul  et  responsable  de  l’évè-
nement  dans  sa  communauté. 
« Moi,  je  suis  québécoise ;  la 
cabane  à  sucre,  cela  fait  partie 
de  moi,  je  ne  me  tanne  jamais 
de  manger  du  sirop  d’érable. »

Josée  Côté,  la  directrice  de 
l’ACFA Centralta,  est  « un  vrai 
petit  bleuet »  du  lac  Saint-Jean. 
Pour  elle,  les  cabanes  à  sucre, 

c’est  générationnel !  Enfant, 
adolescente  puis  maman,  elle 
n’a  jamais  cessé  de  les  visiter, 
du Québec à l’Alberta en passant 
par  la  Colombie-Britannique. 
Gourmande,  elle  énonce  tous 
les  plats  dont  elle  raffole  pen-
dant  le  temps  des  sucres,  sans 
oublier  « la  tire  d’érable,  tu  en 
manges  à  n’en  plus  pouvoir ! »

De la bouffe pour réchauffer 
les cœurs

De  nombreuses  ACFA  régio-
nales  ont  trouvé  le  moyen  de 
proposer un menu du temps des 
sucres  à  ceux  qui  le  désiraient. 
En  livraison  ou  à  récupérer, 
difficile  de  trouver  une  bonne 
excuse  pour  ne  pas  en  profiter. 
À  Jasper,  c’est  près  de  80  re-
pas qui ont  été distribués début 
mars,  explique  Guillaume  Roy, 
le directeur de  l’ACFA  : « c’est 
un  succès, malgré  la  pandémie. 
Notre communauté avait un réel 
besoin  de  se  sucrer  le  bec ! »

À  l’ACFA  de  Lethbridge,  les 
commandes  explosent.  « D’ha-
bitude,  une  centaine  de  per-
sonnes  participent  au  repas  de 
cabane  à  sucre.  Cette  année, 
c’est  220  boites-repas  qui  ont 
été  commandées »,  se  réjouit 
Kate Gilbert,  la  directrice. Vic-
time  de  ce  succès,  elle  évoque 
une belle inquiétude, « comment 
recevoir  tout  le  monde  l’an-
née  prochaine ? »  Faudra-t-il, 
dans  cette  communauté  franco-
phone  « très  serrée »,  pousser 
les murs de la Cité des Prairies ?

Lorsque l’on parle de mets tradi-
tionnels québécois pour le temps 
des  sucres,  une  règle  est  im-
muable : un repas copieux, arro-
sé de sirop d’érable, de  l’entrée 
au dessert. Jean-François Gouin, 
copropriétaire  avec  son  épouse 
Sylvie, du restaurant Chez Fran-
çois, a répondu à l’appel de l’AC-
FA  régionale,  comme  d’autres 
restaurateurs  de  la  vallée  de  la 
Bow  et  a  proposé  la  semaine 
dernière  un  repas  « très  sucré ».

« C’est  tellement plaisant de fê-
ter  le  temps  des  sucres.  C’est 
une  belle  occasion  pour  retrou-
ver  notre  communauté  franco-
phone,  et  de partager  avec  tous 
nos  clients  les  traditions  du 
Québec ».  Une  initiative  qu’il 
va  sûrement  pérenniser.  Au-
tant  dire  que  chez  lui,  la  soupe 
aux fèves,  le  jambon à  l’érable, 
les  cretons,  l’omelette,  le  ra-
goût  de  boulettes,  et  la  terrine 
de  sirop  d’érable  ne  restent 
pas  longtemps,  « les  assiettes 
sont  toujours  vides  à  la  fin ! »

Josée Côté, elle, commande son 
sirop à l’avance. Cette année, « ça 
débordait  dans  mes  armoires ». 
Pour  des  raisons  de  pandémie, 
il  est  impossible  de  faire  de  la 

Dans les années 80, on allait en traineau jusqu’à la cabane à sucre. Photo : archives ACFA Saint-Paul.  
Crédit photo : courtoisie

Josée Côté, en rouge, et son adjointe administrative Julie Bédard en train de finaliser les cornets au sirop d’érable. 
Crédit photo : courtoisie

Le couple Lamontagne déguste la tire d’érable. Crédit photo : courtoisie
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tire  d’érable,  elle  décide  donc, 
avec son assistante Julie Bédard, 
de produire des cornets au sirop 
d’érable. 474 par jour ! « Il nous 
reste  aujourd’hui  1577  petits 
cornets à vendre, 5388 ont déjà 
été  vendus »,  sourit-elle.  Une 
belle façon de bien finir le repas.

Musique, humour et  
tradition

Un  repas  de  cabane  à  sucre  ne 
va  pas  sans musique. Cette  an-
née,  un  grand  nombre  d’ACFA 
propose un concert sur YouTube 
(disponible  jusqu’à  la  fin  du 
mois)  avec  le  groupe  de  mu-
sique traditionnelle outaouais Le 
Diable à 5. Pour Samuel Sabou-
rin, un des cinq  instrumentistes 
qui le forme, défendre la langue 
française  en  milieu  minoritaire 
durant  le  temps  des  sucres, 
« c’est  une  occasion  extraordi-
naire,  un  excellent  prétexte ».

« Nous  sommes  une  grande  fa-
mille, notre musique est  festive 
et  entraînante.  Durant  toute  la 
vidéo,  nous  essayons  de  créer 
une interaction avec le public, on 
allonge  les  refrains »,  lance-t-il, 

avec enthousiasme. Ils ont trou-
vé la bonne alchimie entre leurs 
deux albums Debout et Sorti de 
l’enfer.  Des  chansons  engagées 
parfois, dansantes souvent et plus 
tranquilles  aussi  comme  Lettre 
à ma fille  où  l’on « entend plus 
les harmonies, les instruments », 
dit-il.  Une  respiration  avant 
de  reprendre  la  fête  et  « d’ava-
ler  des  œufs  dans  le  sirop ! »

Oui,  la  bouffe  n’est  jamais 
loin !  À  l’ACFA  de  Red  Deer, 
le  27  mars,  en  plus  du  pro-
gramme des instrumentistes ou-
taouais,  Isabelle  la  Wonderful 
propose  un  atelier  disponible 
en  ligne  où  elle  fait  rire  la  fa-
mille  avec  des  vire-langues. 

Une façon très ludique d’articu-
ler  avec  humour,  « Covid  Style 
et presque Karaoké ». Alors, sur 
le rythme de « si sa saucisse sent, 
ses six cent six saucisses sentent 
aussi »,  la  Beauceronne  n’ou-
blie  pas  son  enfance  à  courir 
les  bois,  de  chaudière  en  chau-
dière, avant de retrouver sa ma-
man qui,  d’un geste  centenaire, 
« fouettait  le  beurre  d’érable ».

Quelques mots du temps des sucres

L’acériculteur est la personne qui exploite une érablière. 
Le beurre d’érable est un sucre d’érable tout mou, prêt à tartiner. 
La cabane à sucre, toujours en bois, c’est là que la magie se passe. On y fait bouillir la sève 
d’érable pour en faire du sucre, du sirop, de la tire, du beurre, et bien d’autres gâteries. 
Si tu cours les érables, tu pars dans les bois récolter l’eau d’érable qui coule dans les chaudières 
(seaux). 
Lors du repas, profite de ces oreilles de crisse ou Christ. Du lard de cochon salé et grillé dans une 
poêle, ou frit. On les mange pour balancer le trop-plein de sucre dans l’estomac. 
Et n’oublie pas ta canne de sirop, à la fin de la journée. Une boîte de conserve dans laquelle le sirop 
est conservé.

Pour plus d’informations

Commander les cornets au sirop d’érable :  
direction.centralta@acfa.ab.ca 
Regarder le vidéo de l’ACFA Saint-Paul sur leur page Face-
book : https://bit.ly/3tDS6yD 
Réservez son repas à l’ACFA de Red Deer pour le 27 mars : 
https://bit.ly/3tIBLIQ 
Visitez les ACFA régionales : https://www.acfa.ab.ca 
Le diable à cinq : https://diablea5.com 
Isabelle la Wonderful : http://www.amazingsmilemakers.com

Virginie et Roger Dallaire ont produit la vidéo pour l’ACFA Saint-Paul, en plus 
d’y participer en tant qu’artistes avec les époux Lamontagne.  
Crédit photo : courtoisie 

Jean-François aux fourneaux pour partager son repas du temps des sucres. Crédit photo : courtoisie

Finalement,  vous  trouverez  sur 
la  page  Facebook  de  l’ACFA 
de  Saint-Paul,  les  époux  La-
montagne,  deux  personnages 
touchants  et  maîtres  sucriers 
depuis  toujours. Un  retour dans 
le  passé,  du  sirop  de  poteau  au 
sirop  d’érable,  sur  les  rythmes 
traditionnels  endiablés  eux  aus-
si  de  Roger  Dallaire  et  Daniel 
Gervais.  « Et  surtout  le  truc 
pour  réussir  sa  tire  d’érable », 
conclut  Virginie  Dallaire.

Le diable à cinq, avec de gauche à droite : Samuel Sabourin, Rémi Pagé, Éloi Gagnon-Sabourin, André-Michel Dambremont et Félix Sabourin. Crédit photo : Valérie Ménard
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VIE COMMUNAUTAIRE

DES ARTISANS DE L’EXCELLENCE ET DES SAGES 

Prix Au service de ma  
francophonie  

(Engagement professionnel)  
Angelina Gionet 

Cette  passionnée  a  commencé 
à  s’impliquer  dans  sa  commu-
nauté  il  y  a  de  cela  très  long-
temps. Lorsqu’elle vivait  au Nou-
veau-Brunswick,  elle  s’est  battue 
pour l’équité salariale et a réussi, en 
1985, à l’obtenir. Elle déménage par 
la suite à Fort McMurray, en Alber-
ta, et devient directrice de l’ACFA 
de  Wood  Buffalo  jusqu’en  2017.  

Sylvie Thériault 

Enseignante  de  profession,  Syl-
vie,  54  ans,  est  devenue  en  2011 
directrice  du  Regroupement  ar-
tistique  francophone  de  l’Alberta 
(RAFA),  qui  est  au  service  des 
artistes  et  des  organismes  artis-
tiques  et  culturels.  Elle  dit  que 
recevoir  un  Prix  d’excellence  l’a 
profondément  émue. Aujourd’hui, 
Sylvie  souhaite qu’elle  et  la  com-
munauté  continuent  de  travailler 
de  concert  afin  de  promouvoir  la 
culture et les arts franco-albertains.

Prix Roger-Motut  
(Histoire et littérature)  
Élyse Chartrand-Déry

Pour  Élyse  Chartrand-Déry,  l’ob-
tention du Prix d’excellence est due 
à  l’accumulation  d’une  multitude 
d’actions.  Ayant  débuté  comme 
enseignante  de  chant,  elle  s’inté-
resse rapidement à  la recherche et 
écrit une biographie historique sur 
Maurice Beauregard.  

Prix Pierre-Bergeron  
(Jeunesse)  

Antoine Boussombo 

Très  impliqué  auprès  des  jeunes 
franco-albertains,  Antoine  Bous-
sombo affirme que 2020 a été « une 
année flottante » en ce qui concerne 
le bénévolat. Dans les années anté-
rieures, il a été très présent dans le 
milieu du sport, étant lui-même un 
athlète  sprinteur de  renommée  in-
ternationale. Recevoir un prix lui a 
fait réaliser que certaines personnes 
avaient remarqué sa dévotion, une 
agréable surprise qui le pousse da-
vantage  à  aider  sa  communauté. 

Prix Dulari-Prithipaul  
(Immigration)  

René Vincent Thsibula

René aide les nouveaux arrivants à 
passer au travers du processus d’im-
migration et à s’intégrer dans notre 
société.  En  plus  de  cela,  il  dirige 
Alta TV, qui est une chaîne de télé-
vision communautaire anglophone. 
Il est le président du CANAVUA, 
un organisme qui a œuvré en 2020 

pour créer une cantine communau-
taire destinée aux plus défavorisés. 

Prix Marguerite-Dentinger  
(Développement  
communautaire) 

Herman et Brigitte Poulin 

Le premier est un artiste né au Qué-
bec, et la seconde est originaire de 
Saint-Paul  en  Alberta.  Ils  croient 
que  le  succès  du  développement 
communautaire  ne  se  mesure  pas 
au  nombre  de  personnes  qui  par-
ticipent,  mais  plutôt  au  nombre 
de  petits  groupes  qui  travaillent 
à  rendre  leur  communauté  meil-
leure.  Ils  appliquent  cette  philo-
sophie  dans  tout  ce  qu’ils  entre-
prennent,  autant  dans  le  milieu 
artistique  que  communautaire. 

Prix Maurice-Lavallée  
(Éducation)  
Ernest Piquette 

Président de l’ACFA de Saint-Paul, 
Ernest s’implique énormément au-
près  des membres  de  sa  commu-
nauté. Il se dit heureux que les gens 
se  souviennent  de  sa  contribution 
à cette dernière.  Il  a mis en place 
de  nombreuses  activités  virtuelles 
afin  de  permettre  aux  Franco-Al-
bertains de profiter de leur franco-
phonie  malgré  la  pandémie.  Les 
aînés  peuvent même participer  en 
s’enregistrant  en  train  de  raconter 
leurs histoires ainsi que leurs gestes 
ayant  bénéficié  à  la  francophonie.  

Prix Guy-Lacombe  
(Service à la communauté)  

Maryse Champagne 

Généreuse  de  nature,  Maryse 
Champagne  est  bénévole  de  sa 
communauté  de  Fort  McMurray 
depuis  qu’elle  y  a  déménagé  en 
2013.  Après  les  inondations  en 
avril  dernier,  elle  a  représenté  et 
soutenu  les  francophones  en  plus 
d’être  maintenant  directrice  gé-
nérale  de  l’ACFA  régionale  de 
Wood  Buffalo.  Malgré  les  diffi-
cultés  que  les  Franco-Albertains 
doivent  affronter,  elle  espère  de 
tout cœur pouvoir continuer à pro-
mouvoir le français dans cette pro-
vince majoritairement anglophone. 

Prix Jean-Paul-Bugeaud  
(Santé et bien-être) 
Dr Michelle Dion 

Durant la dernière année, Michelle 
Dion, en plus d’être médecin, s’est 
donné  pour  devoir  d’informer  les 
Franco-Albertains  sur  leur  santé. 
Sur  la  chaîne YouTube éduc-fran-
co-santé, elle publie régulièrement 
des  vidéos  en  collaboration  avec 
le  Campus  Saint-Jean  ayant  pour 
but  d’instruire,  en  français,  sur 
divers  aspects  du  corps  humain. 

Région de Rivière-la-Paix : 
Jeanne D’Arc Mailloux  

Établie  en Alberta  depuis  1988, 
Jeanne  est  bénévole  pour  divers 
organismes depuis plus de 30 ans. 
Durant la pandémie, elle a mis sur 
pied un service de lettres pour les 
aînés, qui consistait en des mes-
sages quasi quotidiens contenant 
des  histoires  et  des mots  gentils 
afin  de  leur  remonter  le  moral. 
De  ces  mots,  cette  intronisation 
a été surprenante, « je ne sais pas 
encore  comment  réagir  à  ça ».  

Région de Bonnyville/  
Cold Lake: 

Yvonne Chartrand 

Infirmière,  Yvonne  a  travaillé 
à  l’hôpital  Saint-Louis  pendant 
près de 50 ans. Dévouée, elle par-
ticipe encore à la chorale franco-
phone de la paroisse Saint-Louis 
en  plus  de  gérer  les  repas  du 
Club  de  l’Aurore,  à Bonnyville.  

Région de Saint-Paul : 
Rémi St-Arnault 

Ayant  quitté  l’école  au  jeune 
âge  de  15  ans  pour  travailler  à 
la  ferme,  Rémi  St-Arnault  fait 
preuve d’ambition ! Passionné et 
fervent  protecteur  de  la  langue 
française, il devient président de 
l’ACFA de Saint-Paul dans les an-
nées 80 et participe à la fondation 
du  Centre  culturel  francophone 
de  Saint-Paul  (détruit  en  2016).  

Hubert et Pauline Landry 

Modestes,  Hubert  et  Pauline 
disent  qu’ils  n’ont  pas  aidé 
leur  communauté  afin  d’être 
membres  de  l’Ordre  des  sages. 
Pauline affirme qu’ils ont  seule-
ment  « vécu  leur  vie  selon  leurs 
convictions ».  Enseignant  établi 
en Alberta  depuis  1975,  Hubert 
a  d’abord  rejoint  un  groupe  de 
jeunes danseurs folkloriques tout 
en  étant  le  directeur  artistique 
de  la  troupe.  Madame  Landry, 
quant  à  elle,  a  créé  un  jardin 
pour les enfants francophones et 
fait  partie de  la  troupe de danse 
qui  se  nomme « Les  blés  d’or ». 

Région de Calgary : 
Anne-Marie Boucher

Anne-Marie,  d’origine  québé-
coise,  décide  de  définitivement 
s’installer  en  Alberta  en  1996 
après  avoir  travaillé  comme  en-
seignante dans la province durant 
les  années précédentes. Titulaire 
d’un  baccalauréat  en  éducation, 
elle  se  fait  un  devoir  de  s’im-
pliquer  dans  l’enseignement  de 
ses  enfants.  Cette  volonté  l’en-
courage  à  devenir  présidente  du 
Conseil  scolaire  FrancoSud  en 
2004.  Pour  le  futur,  elle  espère 

L’Association canadienne-française de l’Alberta (ACFA) a révélé le 11 février dernier les récipiendaires des Prix d’excellence 2020 ainsi que les personnes intro-
nisées à l’Ordre des sages de la francophonie albertaine. Ces individus ont été récompensés pour leur dévouement envers la communauté franco-albertaine ainsi 
que pour leurs qualités exceptionnelles et leur vision, promeut l’association porte-parole de la francophonie. Mais alors, qui sont-ils ? 

Prix d’excellence 
Ordre des sages 

notamment  que  les  jeunes  au-
ront  accès  à  l’apprentissage  en 
français  afin  « qu’ils  apprennent 
l’importance  de  la  langue ».  

Région de Wood Buffalo :  
Léo et Erin Parent 

À  Fort  McMurray,  l’absence 
d’école  francophone  a  poussé 
Léo et Erin Parent à s’impliquer 
dans un comité afin que les jeunes 
puissent avoir accès à une éduca-
tion  en  français.  Madame  Erin 
s’est énormément engagée ; elle a 
été membre de nombreux conseils 
scolaires  et  bénévole  à  l’école 
Boréale. Pour eux, cela a été une 
surprise  d’être  intronisés,  mais 
leurs  efforts  reconnus  poussent 
Léo  à  s’impliquer  davantage.  

Région de Centralta :  
Steve Daigle 

Venu  s’établir  en  Alberta  en 
2005,  Steve  a  fortement  contri-
bué  à  l’épanouissement  de  la 
francophonie dans sa  région. En 
effet, faisant partie de l’ACFA de 
Centralta,  il planifie une activité 
d’Halloween  qui  s’intitule  « La 
maison  hantée »  ainsi  qu’une 
autre de Cabane à sucre, qui de-
viennent rapidement reconnues et 
aimées des jeunes. M. Daigle es-
père que les jeunes pourront étu-
dier  en  français dans  le  futur,  et 
il continue à s’impliquer afin de 
faire avancer les choses en ce sens. 

Région de Canmore/Banff : 
Sylvie Grégoire et Jean-François 

Gouin 

Albertains  depuis  maintenant 
plus de 30 ans et propriétaires du 
restaurant Chez François, Sylvie 
Grégoire et Jean-François Gouin 
sont des piliers de la communauté 
franco-albertaine  dans  la  Vallée 
de la Bow. Journaliste à ses heures 
perdues et membre du Conseil de 
développement  économique  de 
l’Alberta (CDÉA), Sylvie fait du 
bénévolat  pour  plusieurs  orga-
nismes afin de contribuer à l’épa-
nouissement de  la  francophonie. 

Région de Lethbridge :  
François Eudes 

Selon  François  Eudes,  ses  plus 
grandes  réalisations  sont  celles 
en  lien  avec  le  développement 
et  l’épanouissement  de  la  fran-
cophonie  en  Alberta.  Concrè-
tement,  en  tant  que  président 
de  l’ACFA  de  Lethbridge,  il 
s’est  assuré  que  les  projets  de 
construction  de  la  Médiathèque 
francophone et du Centre scolaire 
communautaire  francophone 
de  Lethbridge  voient  le  jour.  

Hubert et Pauline Landry. 
Crédits photo: courtoisie

Jeanne D’Arc Mailloux.  
Crédit photo: courtoisie

Steve Daigle. Crédit photo: courtoisie

Léo Parent. Crédit photo: courtoisie

Anne-Marie Boucher. 
Crédit photo: courtoisie

Justine  Perreault  
Correspondante
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Obtenez le soutien nécessaire pour avancer, dès aujourd’hui. 
veterans.gc.ca/services-acc          1-866-522-2022

NOUVEAU
CHAPITRE!

FORMATION

Vous avez servi dans les 
Forces armées canadiennes 
ou la GRC? 
 Il existe des services en matière  
de gestion financière, de  
perfectionnement professionnel,  
d’éducation, de mieux-être et 
de santé mentale, dont l’ESPT, 
qui pourraient vous fournir 
du soutien, à vous  et à 
votre famille.

Du soutien 
 pour pouvoir  
avancer.
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Les Productions Rivard est une maison de production indépendante 
basée au Manitoba œuvrant dans le domaine de la production:
 
SUPERVISEUR DE PRODUCTION 
 
RESPONSABILITÉS : 
• Appuyer la direction générale en assumant une part de  
 l’administration/gestion des productions ;  
• Assure la transmission des consignes aux membres de l’équipe ;
• Organiser et participer à toute réunion concernant l’avancement  
 du projet ;
• Veiller au respect des délais prévus pour chaque tâche ;
• Organiser et faire le suivi des validations ;
 
COMPÉTENCES :
• Minimum 5 ans d’expérience dans un poste de gestion de projet ; 
• Bon sens d’organisation et capable de travailler en équipe ;
• Capacité de bien s’exprimer et d’écrire en français et en anglais ;
• Le travail se fait à partir du bureau à Winnipeg au Manitoba.
 
Toute personne intéressée est priée d’envoyer son curriculum vitae 
au plus tard le 2 avril 2021 par courriel à rivard@rivard.tv
 
Seules les personnes dont la candidature aura été retenue seront 
contactées.
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LAILA GOODRIDGE N'A PAS OUBLIÉ SON PASSAGE 
AU CAMPUS SAINT-JEAN

PROVINCIAL

Elle est la première secré-
taire parlementaire à la fran-
cophonie en Alberta. Après 
presque deux ans sous ce 
mandat, la députée conser-
vatrice pour la circonscrip-
tion de Fort McMurray-Lac 
La Biche revient sur son 
parcours et sur les enjeux de 
la communauté à l’occasion 
du Mois de la francophonie.  

 Gabrielle Beaupré 
 Journaliste  
 Geoffrey Gaye 
  Rédacteur en chef

Laila  dit  faire  son  possible 
pour  tendre  la main aux  fran-
cophones  de  la  province. De-
puis deux ans, elle a rencontré 
différents  organismes  franco-
phones  pour  entendre  leurs 
priorités,  notamment  dans 
l’élaboration  de  la  Politique 
en  matière  de  francophonie. 

D’ailleurs,  elle  affirme  qu’un 
bout  de  chemin  est  déjà  ré-
alisé  quant  à  l’amélioration 
des  droits  des  francophones. 
« L’un  des  exemples  concrets 
est que pendant la pandémie, le 
ministère de la Santé de l’Al-
berta a offert de la documenta-
tion  disponible  en  français ».

Une décision non partisane 

Même derrière un écran d’or-
dinateur, le malaise est parfois 
palpable.  Pourquoi  le  dra-
peau  franco-albertain  n’est 
hissé  qu’une  seule  journée, 
alors  qu’il  était  tout  le  long 
du  Mois  de  la  francophonie 
sous le mandat du NPD ? « La 
politique  relative  aux  dra-
peaux est gérée par  le bureau 

de  protocole  de  l’Alberta,  un 
bureau  qui  est  non  partisan », 
informe  madame  Goodridge. 

En  effet,  en  septembre  2019, 
les  durées  d’exposition  des 
drapeaux  ont  été  limitées  à 
une  journée.  Elle  précise  que 
ce choix a été fait pour assurer 
une  équité  dans  la  reconnais-
sance  de  toutes  les  commu-
nautés  présentes  en  Alberta.  

Le  gouvernement  approuve-t-
il  alors  que  les  francophones 
soient  considérés  comme 
une  banale  communauté ? 
« Tout  le  mois  de  mars,  nous 
continuons  à  célébrer  l’im-
portance  de  la  francophonie 
et  la  promotion  de  la  franco-
phonie  et  en  avançant  le Plan 
d’action  en  matière  de  fran-
cophonie »,  réplique-t-elle.

Pas de commentaire pour le 
Campus Saint-Jean

Concernant  le  financement 
du  Campus  Saint-Jean,  Laila 
préfère  s’abstenir.  « La  cause 
est  présentement  devant  les 
tribunaux »,  avance-t-elle. 
Cette  réponse  est  devenue 
une  routine  pour  les  jour-
nalistes  affectés  à  ce  sujet. 

Pour  autant,  madame  Goo-
dridge  souhaite  souligner 
l’importance  de  l’institu-
tion.  Elle  ajoute  avoir  passé 
de  très  bonnes  années  lors-
qu’elle  fréquentait  l’établis-
sement  pour  un  baccalauréat 
en  Arts.  « C’est  la  première 
fois que je n’habitais pas chez 
moi, alors rester en résidence, 
c’était  calme.  J’adorais  vivre 
dans  la  communauté  franco-

phone  dans  le  coin  de  Bon-
nie  Doon »,  se  souvient-elle.

Son histoire avec la  
francophonie

« Je  suis  francophone  par 
choix et pas par chance », fait 
valoir  la  députée  de  la  cir-
conscription  de  Fort  McMur-
ray-Lac La Biche. Ses parents, 
anglophones, l’ont inscrite dès 
son  plus  jeune  âge  dans  une 
école  d’immersion  française. 
Un  programme  dans  lequel 
elle  a  persévéré  durant  toute 
sa  scolarité.  « Ils  ont  vu  une 
importance  au  bilinguisme », 
relate-t-elle  tout  en  affirmant 
que  cela  lui  a  ouvert  plu-
sieurs portes dans  sa  carrière.  

Elle  cite  un  exemple.  Lors-
qu’elle était à la recherche d’un 
emploi  à  la  fin  de  ses  études 
universitaires,  son  bilin-
guisme l’a aidé à décrocher un 
poste. Elle  indique que même 
si  les  entreprises  ne  sont  pas 
bilingues et qu’elles n’ont pas 
de politiques en français, elles 
voient  le  bilinguisme  comme 
un  avantage.  C’est  ainsi  que 
madame  Goodridge  encou-
rage  les  jeunes  francophiles 
et  francophones  à  continuer 
leur cheminement en français. 

Par  la  même  occasion,  Lai-
la  Goodridge  en  profite  pour 
passer  un  message  aux  lec-
teurs  du  Franco.  « Continuez 
de  parler  en  français  et  de 
vous  impliquer  dans  la  com-
munauté  francophone  parce 
que c’est extrêmement  impor-
tant  pour  la  communauté ». 

La première femme élue dans sa circonscription

La  députée  albertaine  a  adhé-
ré  à  l’idéologie  conservatrice 
à  l’âge  de  16  ans,  principale-
ment  concernant  les  arguments 
économiques.  Elle  affirme 
qu’elle  avait  auparavant  pris  le 
temps de  lire  les différents pro-
grammes  politiques  avant  de 
faire ce choix. Enfant des sables 
bitumineux  de  Fort  McMur-
ray,  la  députée  est  une  fervente 
partisane  de  l’énergie  fossile. 

Juste avant de se lancer en po-
litique, elle a travaillé pendant 
cinq  ans  pour  un  exploitant 
pétrolier,  dans  le  domaine  de 
la  sécurité  et  de  la  santé  au 
travail.  Elle  ne  précise  pas  le 
nom de cette entreprise, une in-
formation qui ne figure pas sur 
son compte Linkedin. Peu  im-
porte, aujourd’hui Laila est une 
femme fière. D’ailleurs, « je suis 
la  première  femme  et  la  plus 
jeune élue à Fort McMurray ».

Laila Goodridge, secrétaire parlementaire à la francophonie à l’Assemblée 
législative souligne : « On voit une augmentation de la population française 
en Alberta, alors on va continuer de travailler avec les francophones des 
quatre coins de la province pour mettre en avant leur priorité ».  
Crédit photo : Courtoisie. 
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Joyeux Mois de la francophonie 
albertaine à toutes et à tous !

Budget 2021
Investissement historique en santé

Leela Aheer
Députée de Chestermere-Strathmore
Ministre responsable 
du Secrétariat francophone

Jason Kenney
Député de Calgary-Lougheed
Premier ministre de l’Alberta

Laila Goodridge
Députée de Fort McMurray
Lac La Biche
Secrétaire parlementaire 
à la francophonie

Dans le budget 2021, le gouvernement albertain prévoit de 
dépenser 23 milliards de dollars pour la santé, soit une 
augmentation de près de 900 millions de dollars – ou une hausse 
de plus de 4% – par rapport à l’année dernière.

C’est un montant record pour l’Alberta qui continue de dépenser 
plus en santé par habitant que la Colombie-Britannique, l’Ontario 
et le Québec.

www.Budget2021.ca
 Partagez votre opinion!
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LA FAMILLE BIGFOOT AGACE LE GOUVERNEMENT 
PROVINCIAL

Vendredi 12 mars, le Cana-
dian Energy Centre (CEC) 
a dénoncé « la désinforma-
tion sur l’industrie pétro-
lière et gazière » d’un film 
d’animation disponible sur 
Netflix : La famille Bigfoot. 
La production franco-belge 
destinée aux enfants relate 
la double quête fictive d’un 
enfant : sauver ses parents 
et sauver le paysage alaskain 
de l’industrie pétrolière. 

 Mélodie Charest 
 Journaliste

Dès  les  premières  minutes  du 
film,  l’ambiance  est  posée. 
Dans  une  vallée  de  l’Alaska, 
un  loup  affamé  et  un  lièvre 
arctique  cessent  leur  pour-
suite  pour  constater  les  dé-
gâts  de  l’industrie  pétrolière. 
Ici,  la  préoccupation  pour  le 
désastre  environnemental, 
causé  par  l’entreprise  fictive 
X-Trakt,  fait  oublier  aux  ani-
maux  leurs  vieilles  luttes…

Concerné  par  le  sort  de  cette 
vallée,  Jim  Harrison  quitte  sa 
maisonnée  d’Oregon  pour  re-
joindre un petit groupe de mi-
litants  écologiques  alaskain. 
Sa  femme  et  leur  jeune  fils, 
Adam,  sont  inquiets  de  le 
voir  s’embarquer  dans  cette 
aventure.  Il  faut  dire  que  Jim, 
comme son fils, est un bigfoot 
(ou  Sasquatch) ;  une  créature 
mythique  aux  grands  pieds 
et  aux  pouvoirs  de  guérison. 

Jim disparaît mystérieusement. 
Adam  et  sa  maman  décident 
alors de monter à bord de leur 
fourgonnette  pour  rejoindre 
l’Alaska.  Bien  que  X-Trakt 
affirme  que  son  pétrole  est 
inoffensif  pour  l’environne-
ment,  ce  que  découvriront  les 
personnages  est  tout  autre…

Une fois sur  les  lieux,  la mère 
d’Adam  disparait  à  son  tour, 
ce  qui  plonge Adam  dans  une 
double  opération  de  sauve-
tage  :  celle  de  ses  parents  et 
celle de  la vallée. En  infiltrant 
la  compagnie,  il  y  découvre 
qu’elle  prévoit  de  larguer  une 
bombe  dans  un  forage  pour 
faire  remonter  le  pétrole,  et 
ce  malgré  les  risques.  « Plus 
ça  pète,  plus  ça  rapporte ! », 
lance  le  chef  de  la  pétrolière. 

Une réaction explosive  

En  Alberta,  on  ne  niaise  pas 
avec  l’image  de  l’industrie 
pétrolière.  Suite  au  message 
d’un  parent  préoccupé,  le  Ca-
nadian  Energy  Center  (CEC) 
dénonce sur sa page Facebook 
le  traitement  réservé  à  cette 
dernière dans  le dessin  animé.  

Le  CEC  juge  que  la  produc-
tion  « méprise  les  travail-
leurs  de  l’énergie  et  dénigre 
le  bilan  et  l’engagement  de 
l’industrie  en  matière  de  pro-
tection  de  l’environnement ». 

L’opération  de  bombarde-
ment du film ne reflète pas  les 
vraies  méthodes  d’extraction.

Bien  que  le  film  se  situe  aux 
États-Unis  et  non  au  Canada, 
le  CEC  a  lancé  une  invitation 
à remplir une lettre, disponible 
sur  leur  site  web,  que  chacun 
peut envoyer à Lindsey Scully, 
responsable  des  communica-
tions de Netflix Canada. Cette 
lettre,  baptisée  Tell The Truth 
Netflix !,  a  pour  but  de  lutter 
contre  la  désinformation  en-
tourant  cette  industrie  et  de-
mander à Netflix de « raconter 
la véritable histoire de l’indus-
trie  pétrolière  et  gazière ».  En 
date du 18 mars 2021, cette ini-
tiative a recueilli 3 360 envois. 

La  lettre  rappelle  que  l’indus-
trie  « a  dépensé  28,1 milliards 
de  dollars  pour  la  protection 
de l’environnement entre 2006 
et  2018,  comparativement  à 
toutes  les  autres  industries 
canadiennes  COMBINÉES 
à  39,6  milliards  de  dollars ». 

Kenney se prononce  

Le 16 mars, le premier ministre 
albertain,  Jason  Kenney  af-
firme  en  conférence  de  presse 
que les Albertains et tous ceux 
préoccupés par  les  travailleurs 
de  cette  industrie  ont  « tous 
les droits de mettre en lumière 
ce  genre  de  mensonges ».  

Il  dénonce  la  désinformation 
et  accuse  le  film  de  mentir  et 
de  participer  « à  ce  genre  de 
diffamation  vicieuse  en  ac-
cusant  les  compagnies  pétro-
lières  (...)  d’être  une  mafia 
conspiratrice qui assassine des 
gens,  y  compris  des  enfants. 
Je pense que c’est très grave ».  

Tout  comme  le  CEC,  Kenney 
s’inquiète que  le film biaise  la 
compréhension  et  la  vision  de 
l’industrie pétrolière et gazière 
des enfants. Pour reprendre les 
mots  du  CEC  :  « les  enfants 
sont  le  futur,  ils  méritent  la 
vérité ».  Kenney  se  préoccupe 
des  conséquences  d’un  mes-

La cellule de guerre

Le  Canadian  Energy  Centre,  une  société  d’État  indépendante, 
porte  également  le  surnom  de  Enregy  War  Room  (cellule  de 
guerre).  Cette  création  du  gouvernement  Kenney  a  pour  man-
dat  de  « promouvoir  le  Canada  comme  fournisseur  de  choix 
pour  répondre  à  la  demande mondiale  croissante  d’énergie  pro-
duite  de  manière  responsable »,  peut-on  lire  sur  leur  site  web. 
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sage  partagé  dans  le  film  au 
sein  de  la  communauté  euro-
péenne  face  à  cette  industrie.  

Malgré  l’obstination  du  gou-
vernement albertain à défendre 
son  industrie  pétrolière,  plu-
sieurs  études  mettent  en  évi-
dence  le  caractère  polluant  de 
l’extraction  du  pétrole  dans 
les sables bitumineux. L’année 
dernière, un fond financier nor-
végien,  pour  ne  citer  que  lui, 
avait abandonné ses investisse-

ments dans ce secteur albertain. Note : Le CEC, Netflix, nWave 
Pictures Sa/NV (l’entreprise de 
production  du  film)  n’ont  pas 
donné suite aux demandes d’en-
trevue  du  journal  Le  Franco. 
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Le troisième âge 
 

  
 

Le troisième âge, quoi ? Ce n’est pas possible ! Où donc est passé le temps ? 
Pourtant, elle est encore à découvrir, à apprendre, à grandir, à être fascinée ! 

Son esprit, son cœur, ses envies, ses désirs, ses passions débordent 
avec encore tant d’espoir et de rêves attendant leur manifestation ! 

Hélas, elle doit le reconnaître, elle n’est plus dans la fleur de l’âge, 
elle est arrivée à l’automne de sa vie.  

 
Tristement, elle réalise qu’elle est devenue méconnaissable, 

invisible. 
On ne la regarde plus, n’apercevant qu’un corps en déclin 

avec ses courbes boursoufflées, vidées de leur voluptuosité, 
et ses membres dépossédés de leur fermeté et de leur force. 

On remarque son aller ballottant qui a perdu son élan d’acrobate. 
Son visage devenu froissé est démodé, ses cheveux d’antan cuivrés 

sont ternes. 
 

Mais pourtant, on lui dit que son sourire continue d'éblouir et d'apporter de la joie ! 
Elle s’exalte encore à voix haute en admirant la splendeur de la nature ou en contemplant 

une œuvre insufflée par notre Créateur ! 
Elle s’émerveille et ses yeux pétillent toujours devant la luminosité d’un lever du soleil, 

la beauté d’un jardin de fleurs et la splendeur des montagnes et des océans ! 
Ses larmes coulent de joie à la vue d’un enfant levant les bras pour réclamer sa mère 

ou à celle de retrouvailles, après une éternité, d’un être cher séparé par la vie, le temps ou la 
distance. 

 
Elle concède qu’elle est déjà rendue au troisième âge de sa vie. 

Elle choisit d’acquiescer et d’accueillir ce dernier chapitre avec grâce et sérénité. 
Le temps est venu pour elle de céder sa place, de passer le bâton, 

de partager son expérience, sa sagesse, son intuition, sa vision; 
de faire don d’elle en tant que conseillère, guide, mentor, tutrice, 

d’illustrer les déficiences, de pointer l’objectif, de transférer le pouvoir, 
d’accueillir avec ardeur les nouvelles générations, les idéologies bienfaisantes, 

et d’affirmer sa conviction, son espoir, sa confiance et sa foi en un monde meilleur. 
 

Pour elle, il est temps de tirer sa révérence, de se tenir à l’écart, 
car tout comme elle a eu sa chance de créer, de bâtir et d’innover, 

elle désire laisser aux plus jeunes la place qui leur revient. 
À ses yeux, ces nouveaux venus sont audacieux, ingénieux, implacables et inépuisables. 

Dorénavant, elle les accompagnera et s’unira avec eux en solidarité 
car elle reconnait que le renouveau de notre Terre est entre leurs mains 

et que ce sont eux qui en façonneront un lieu où tous pourront vivre paisiblement : 
en tant qu’égaux, en harmonie, libres et heureux ! 

Gioia Sallustio 
Edmonton, Alberta 

Le 5 février 2021 
Inspiré par « C’est une vieille enfant suspendue sur le fil tendu de ses jeunes rêves ridés. » de Pauline Michel 
Extrait de Funambule, page 28.  
Atelier d’écriture offert par Jocelyne Verret-Chiasson, « Le plaisir des mots » 
Fédération des aînés francophones de l’Alberta (FAFA) 

C’est du canard! 
 
Je pense à un évènement que maman nous avait raconté. Maman s’appelait Élodie Michaud et 
elle était originaire de Clair, au Nouveau-Brunswick.  En 1915, elle a marié Anatole Mercier, 
originaire du Québec. 
 
Nous habitions à quatre milles et demi de Bonnyville 
et à quatre milles du village de Fort Kent. Nous avions 
un « crick » qui passait sur la propriété, assez près 
pour qu’au printemps, pendant qu’il coulait, maman 
puisse accrocher une corde avec un hameçon.  De la 
maison, elle pouvait vérifier, d'après la façon que 
celle-ci allait, si le poisson était pris.  C’était 
important, surtout le vendredi, d’avoir du poisson 
quand il y avait la possibilité d’avoir un ou des 
voyageurs pour dîner.   
 

La maison à deux étages 
était un stopping place, le Holiday Inn de 1917.  Papa s'occupait 
du livery barn (une grange pour les chevaux des voyageurs) 
qui était de l'autre côté de la route près du ruisseau qui 
faisait une petite courbe.       
 
Un jour, hors saison, elle avait servi du canard sauvage au 
repas de midi.  C'était la journée que le docteur Charlebois 
passait, mais aussi ce jour-là, il y avait une « police montée » 
pour le repas. Les agents de la GRC étaient les gardes-chasse 
du temps. Pendant le repas, quand maman est arrivée avec sa 
théière pour servir le thé, pour la « protéger » le doc. dit : 

« C’est de la  bonne poule, madame Mercier ».   Elle de répondre : « Ce n’est pas 
de la poule, c’est du canard! »  C'est seulement après, en apercevant le policier qui continuait à 
manger comme s’il ne comprenait pas le français, qu’elle a compris ce que le docteur essayait de 
faire.   
 
Je ne sais pas si c'était ce matin-là, ou la veille, maman avait vu 
passer une volée de canards qui allait vers le ruisseau.  Elle était 
seule et savait qu'il y aurait des passants pour les prochains 
repas.  Alors, elle prit le DOUZE, le fusil à deux canons (a two-
barrel shotgun) et est vite allée vers le ruisseau.  Elle a tiré vers la 
volée. Comme elle ne pesait pas cent livres, et que le recul du fusil 
dont elle s'était servi était fort, elle est tombée sur le dos … et 
« certains » canards dans l’eau.  Elle s'est rendue au bord de l'eau et a envoyé son petit chien 
fidèle chercher les canards. C’était un vrai chien à canards. 
 
Les temps ont changé où est arrivée cette histoire : la maison où je suis née il y plusieurs 
décennies n'y est plus, mais elle a été remplacée par la maison de la petite-fille d’un cousin 
Michaud.  S’il passe encore des canards par-là, ils n’ont plus de place à aller; le ruisseau est 
asséché. 
 
Thérèse Mercier  

Depuis le début de la pandémie, les résidents du Club des retraités d’Edmonton ont exercé leurs talents littéraires pour écrire des textes, qu’ils soient des ré-
cits de leurs souvenirs d’enfance ou des poésies. Thérèse Mercier et Gioia Sallustio ont souhaité partager leurs créations C’est du canard! et Le troisième âge. 

  COLLABORATION SPÉCIALE
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Nous exerçons dans plusieurs domaines de droit 
y compris les testaments et successions, litiges 
civiles et accidents de voiture.

Notre Expérience. Votre Avantage.

Pierre C. Desrochers, c.r. 

C. Vincent Kurata 

Justin E. Kingston

Céline G. Bégin 

Patrick W. Coones

Nous exerçons dans plusieurs 
domaines de droit y compris les 
testaments et successions, litiges 
civiles et accidents de voiture.

Notre Expérience. 
Votre Avantage.

Pierre C. Desrochers, c.r. • C. Vincent Kurata •  

Justin E. Kingston • Céline G. Bégin • Patrick W. Coones

Nous exerçons dans plusieurs domaines 
de droit y compris le droit de l’emploi, 
litiges de succession/testaments
et droit immobilier.

1801 TD Tower, 10088 - 102 Avenue, Edmonton, AB T5J 2Z1 
T 780.426.4660  F 780 426.0982
www.mccuaig.com

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION 
D’INTRÊT CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE 
LOCAUX À LOUER À EDMONTON (ALBERTA)  

 
NUMÉRO DE DOSSIER : 81001969

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada in-
vite toutes les parties intéressées à soumettre une réponse, 
au plus tard le 16 avril 2021, concernant la disponibilité de 
locaux à bureaux à louer dans des immeubles à Edmonton, 
pour un bail de sept ans débutant le ou vers le 1er octobre 
2023.  

Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre, 
veuillez consulter le  
www.achatsetventes.gc.ca/biens-et-services/loca-
tion-de-biens-immobiliers ou communiquer avec Angela Lee 
au 780-271-8967 ou à angela.lee@tpsgc-pwgsc.gc.ca.

French version: 

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION D’INTÉRÊT 
CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE LOCAUX À LOUER À 

EDMONTON OU SHERWOOD PARK (ALBERTA)

NUMÉRO DE DOSSIER : 81001923

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada invite toutes 
les parties intéressées à soumettre une réponse, au plus tard le 18 
mars 2021, concernant des locaux disponibilités à bureaux, 
d’entreposage et de terrain complémentaire à louer dans les régions 
d’Edmonton ou Sherwood Park, pour un terme de 10 ans débutant ou 
vers le 15 novembre 2023. 

Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre, veuillez 
consulter le www.achatsetventes.gc.ca/biens-et-services/location-de-
biens-immobiliers ou communiquer avec Andrew Burns à 587-336-
9003 ou andrew.burns@tpsgc-pwgsc.gc.ca 

French version: 

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION D’INTÉRÊT 
CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE LOCAUX À LOUER À 

EDMONTON OU SHERWOOD PARK (ALBERTA)

NUMÉRO DE DOSSIER : 81001923

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada invite toutes 
les parties intéressées à soumettre une réponse, au plus tard le 18 
mars 2021, concernant des locaux disponibilités à bureaux, 
d’entreposage et de terrain complémentaire à louer dans les régions 
d’Edmonton ou Sherwood Park, pour un terme de 10 ans débutant ou 
vers le 15 novembre 2023. 

Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre, veuillez 
consulter le www.achatsetventes.gc.ca/biens-et-services/location-de-
biens-immobiliers ou communiquer avec Andrew Burns à 587-336-
9003 ou andrew.burns@tpsgc-pwgsc.gc.ca 

French version: 

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION D’INTÉRÊT 
CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE LOCAUX À LOUER À 

EDMONTON OU SHERWOOD PARK (ALBERTA)

NUMÉRO DE DOSSIER : 81001923

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada invite toutes 
les parties intéressées à soumettre une réponse, au plus tard le 18 
mars 2021, concernant des locaux disponibilités à bureaux, 
d’entreposage et de terrain complémentaire à louer dans les régions 
d’Edmonton ou Sherwood Park, pour un terme de 10 ans débutant ou 
vers le 15 novembre 2023. 

Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre, veuillez 
consulter le www.achatsetventes.gc.ca/biens-et-services/location-de-
biens-immobiliers ou communiquer avec Andrew Burns à 587-336-
9003 ou andrew.burns@tpsgc-pwgsc.gc.ca 

French version: 

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION D’INTÉRÊT 
CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE LOCAUX À LOUER À 

EDMONTON OU SHERWOOD PARK (ALBERTA)

NUMÉRO DE DOSSIER : 81001923

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada invite toutes 
les parties intéressées à soumettre une réponse, au plus tard le 18 
mars 2021, concernant des locaux disponibilités à bureaux, 
d’entreposage et de terrain complémentaire à louer dans les régions 
d’Edmonton ou Sherwood Park, pour un terme de 10 ans débutant ou 
vers le 15 novembre 2023. 

Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre, veuillez 
consulter le www.achatsetventes.gc.ca/biens-et-services/location-de-
biens-immobiliers ou communiquer avec Andrew Burns à 587-336-
9003 ou andrew.burns@tpsgc-pwgsc.gc.ca 

INVITATION À SOUMETTRE UNE EXPRESSION 
D’INTÉRÊT CONCERNANT LA DISPONIBILITÉ DE 

LOCAUX À LOUER À  
EDMONTON (ALBERTA)

NUMÉRO DE DOSSIER : 81001904

Travaux publics et Services gouvernementaux Canada invite 
toutes les parties intéressées à soumettre une réponse, au 
plus tard le 9 avril 2021, concernant la disponibilité de locaux 
à bureaux à louer dans des immeubles à Edmonton, pour un 
bail de 10 ans débutant le ou vers le 1er juin 2023.  

 
Pour voir la version intégrale de cette invitation et y répondre,  
veuillez consulter le www.achatsetventes.gcca/biens-et-ser-
vices/location-de-biens-immobiliers ou communiquer avec 
Andrea Musgrave au 780-862-8744 ou à andrea.musgrave@
tpsgc-pwgsc.gc.ca.  Contactez-nous :

403-532-6334

1-855-512-2623 (sans frais )

info@canaf-calgary.ca

727, 7e avenue S.O. Suite 1560 

Calgary Alberta T2P 0Z5

www.canaf-calgary.ca

Retrouvez-nous sur     

Financé par : 

Avez-vous choisi de vivre à

Calgary ou dans une zone

rurale en Alberta ?

Le CANAF vous offre divers services d'accueil et

établissement : informations, orientation,

références à toute votre famille.
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MOIS DE LA
FRANCOPHONIE

À GAUCHE, LE GROUPE LES GIRLZ WITH GUITARZ 
DE PLAMONDON, POSANT SUR CETTE PHOTO AVEC 
UNE CEINTURE FLÉCHÉE FRANCO-ALBERTAINE. 
ELLES PARTICIPERONT AU FESTIVAL RADIO FRAN-
COPHONE ORGANISÉ PAR BORÉAL FM CE 26 MARS. 
CRÉDIT PHOTO : COURTOISIE

CI-HAUT, UNE PHOTO QUE NOUS A PARTAGÉE ARNAUD GOA. IL NOUS REPLONGE EN SEPTEMBRE 2017, LORS DE 
L’INAUGURATION DE LA CABANE À SUCRE AU PARC HÉRITAGE DE CALGARY. ENTOURÉ DE PLUSIEURS PERSON-
NALITÉS DE LA COMMUNAUTÉ FRANCO-ALBERTAINE, IL PORTAIT LUI-AUSSI LA CEINTURE FLÉCHÉE.  
CRÉDIT PHOTO : COURTOISIE. 

CI-DESSOUS, QUATRE CLICHÉS DE MIKA. CE LECTEUR A FAIT PARVENIR À L'ÉQUIPE DU FRANCO UN MESSAGE 
SPÉCIAL POUR LE MOIS DE LA FRANCOHPONIE.  
 
« JE M’APPELLE MIKA. J’HABITE À EDMONTON. JE SUIS ORIGINAIRE DE LA CHINE. ÇA FAIT 6 MOIS QUE JE SUIS AU 
CANADA. AVANT D’ARRIVER ICI, J’AI APPRIS LE FRANÇAIS PENDANT QUELQUES ANNÉES. MAIS, JE N’AVAIS PAS 
EU LA CHANCE DE PARLER FRANCAIS DANS MA VIE QUOTIDIENNE ET J’AI AINSI OUBLIÉ BEAUCOUP DE CHOSES. 

DEPUIS LA FIN DE FÉVRIER, JE TRAVAILLE À TEMPS PARTIEL EN TANT QUE BÉNÉVOLE POUR UN ORGANISME 
NON LUCRATIF (CANAVUA). EN OFFRANT DES SERVICES À LA COMMUNAUTÉ FRANCOPHONE À EDMONTON, EN 
TRAVAILLANT DANS LA CITÉ FRANCOPHONE, ET EN LISANT VOTRE JOURNAL, J’AI MAINTENANT LA CHANCE DE 
PRATIQUER MON FRANÇAIS, D’ACQUÉRIR DE NOUVELLES CONNAISSANCES, DE DÉVELOPPER UN SENTIMENT 
D’APPARTENANCE À LA COMMUNAUTÉ, ET LE PLUS IMPORTANT, D’AVOIR UN APERÇU DU MULTICULTURALISME 
QUE RENFERMENT L’ALBERTA ET LE CANADA.  

MERCI À CANAVUA, MERCI À LA CITÉ FRANCOPHONE, MERCI À LE FRANCO. 

BIEN QUE J’AIE TOUJOURS UNE LONGUE COURSE À MARCHER POUR CONTINUER MES ÉTUDES DE FRANÇAIS, J’AIME 
BIEN CE DÉMARRAGE. À L’OCCASION DU MOIS DE LA FRANCOPHONIE, PERMETTEZ-MOI DE DIRE JE SUIS FIER 
D’ÊTRE FRANCO-ALBERTAIN. »

« MAMAN ARBORANT FIÈREMENT LE DRAPEAU 
FRANCO-ALBERTAIN À LA VEILLE DE SES 98 ANS ! 
LE FRANÇAIS, ELLE Y TIENT ! », ÉCRIT FRANÇOISE 
SIGUR-CLOUTIER EN FAISANT PARVENIR CETTE 
PHOTO AU FRANCO. CRÉDIT PHOTO : COURTOISIE 

LA SOCIÉTÉ POMMES DE REINETTE DAYCARE 
(INSTALLATION DU SUD-EST DE CALGARY) A 
PARTICIPÉ AU LEVER DU DRAPEAU AVEC L’ÉCOLE 
NOTRE-DAME-DE-LA-PAIX. « NOUS AVONS 
CHANTÉ LA CHANSON AFFICHONS NOS COULEURS 
(BLEU, BLANC, ROSE) DURANT LA CÉRÉMONIE », 
INDIQUE JOANNY LEMIEUX.  

« NOUS AVONS EU LA VISITE D’UNE MASCOTTE 
QUI REPRÉSENTE GRIBBIT ». GRIBBIT DONNE DE 
L’AFFECTION À QUI VEUT BIEN LA RECEVOIR, PEU 
IMPORTE LA LANGUE PARLÉE ! GRIBBIT OUVRE SES 
BRAS À TOUTES LES DIFFÉRENTES LANGUES ET 
CULTURES. IL REPRÉSENTE DONC PARFAITEMENT 
L’OUVERTURE D’ESPRIT ET LE SOUTIEN QU’OFFRE 
LA POPULATION FRANCO-ALBERTAINE ». 
 
CRÉDIT PHOTOS :  
COURTOISIE SOCIÉTÉ POMME DE REINETTE 

EN IMAGES
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MOIS DE LA
FRANCOPHONIE

CI-HAUT, LINDA TURCOTTE, GAGNANTE DU CONCOURS «DIABLE À 5», ORGANISÉ PAR L’ACFA RÉGIONALE DE 
WOOD BUFFALO.   
 
LA DIRECTRICE DE L'ÉCOLE BORÉAL, SONIA COULOMBE AVEC MARYSE CHAMPAGNE, DIRECTRICE DE L’ACFA 
RÉGIONALE DE WOOD BUFFALO LORS DE LA CABANE À SUCRE ORGANISÉ LE 12 MARS. 
 
À GAUCHE, INA NICA, DIRECTRICE DE LA GARDERIE CHEZ MADAME PICOLO AVEC MARYSE CHAMPAGNE 
LORS DE LA CÉRÉMONIE DE LEVER DE DRAPEAU À FORT MCMURRAY. 
 
CRÉDIT PHOTOS : COURTOISIE 

À GAUCHE, LA DÉPUTÉE PROVINCIALE ANGELA PITT DE LA 
CIRCONSCRIPTION D’AIRDRIE RENCONTRÉE LE 3 MARS PAR MÉLINA 
BÉGIN, PRÉSIDENTE DE L’ACFA RÉGIONALE DE CALGARY.  
 
CI-CONTRE, DES CONFÉRENCES VIRTUELLES ORGANISÉES POUR 
PERMETTRE AUX ÉLÈVES DES ÉCOLES FRANCOPHONES DE FORT 
MCMURRAY À LETHBRIDGE DE SUIVRE LA CÉRÉMONIE DE LEVER 
DU DRAPEAU QUI SE TENAIT SUR LA PLACE VIOLET KING HENRY À 
EDMONTON.

CRÉDIT PHOTOS : COURTOISIE ACFA RÉGIONALE DE CALGARY 
 
 
 

CI-BAS, CÉLÉBRATION DU MOIS DE LA FRANCOPHONIE À 
L’ÉCOLE DES QUATRE-VENTS DE RIVIÈRE-LA-PAIX.  
CRÉDIT PHOTOS : COURTOISIE.
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MOIS DE LA
FRANCOPHONIE

EN IMAGES

CI-HAUT ET CI-CONTRE : COMMENT CÉLÉBRER SON IDENTITÉ EN 
PLEINE PANDÉMIE ? LES ÉLÈVES DE L’ÉCOLE DES BEAUX-LACS, À 
BONNYVILLE, ONT TROUVÉ L’ASTUCE. MAQUILLAGE, TATOUAGE 
LAVABLE, ET C’EST PARTI !  

UN LEVER DE DRAPEAU A MÊME EU LIEU À L’ÉCOLE DES BEAUX-LACS 
DE BONNYVILLE, APPARTENANT AU CONSEIL SCOLAIRE CENTRE-
EST. 

À GAUCHE, UNE CLASSE L’ÉCOLE BEAUSÉJOUR DE PLAMONDON OÙ 
LES ÉLÈVES ONT PU SUIVRE À DISTANCE LA CÉRÉMONIE DU LEVER 
DE DRAPEAU ORGANISÉ PAR LA PROVINCE LE LUNDI 1ER MARS.  

CRÉDIT PHOTOS : COURTOISIE CSCE.

 
 
 
CI-BAS : PAS DE CÉLÉBRATION CETTE ANNÉE POUR FRANCOQUEER, 
MAIS LES BONS SOUVENIRS DES ANNÉES PRÉCÉDENTES RESTENT. 
CES PHOTOS ONT ÉTÉ PRISES EN 2017. CRÉDIT PHOTO : COURTOISIE. 
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CI-CONTRE, DES IMAGES D'UNE BELLE JOURNÉE QUI CÉLÈBRE LA CULTURE 
CANADIENNE-FRANÇAISE !  CETTE ANNÉE À L’ÉCOLE NOUVELLE FRON-
TIÈRE DE GRANDE PRAIRIE, LES ÉLÈVES ONT ÉTÉ INVITÉS À SE SUCRER LE 
BEC.

ILS ONT AUSSI EU LA CHANCE DE FAIRE DE LA RAQUETTE, UNE CHASSE 
D’HIVER, DU CURLING CONGELÉ, DU SKI COOPÉRATIF, DU TRAINEAU, DE 
LA SOUQUE À LA CORDE, DE LA CUILLÈRE DE BOIS AVEC UN ATELIER DE 
ROGER DALLAIRE. 

 LES PLUS JEUNES ONT CRÉÉ LE MUR DU TOURBILLON DE LA FIERTÉ FRAN-
COPHONE AVEC CHACUN DES DESSINS DES ÉLÈVES QUI DÉMONTRENT 
LEUR ENGAGEMENT À LA FRANCOPHONIE.  
 
CRÉDIT PHOTOS : GENEVIÈVE SAVARD 
 

MALGRÉ LES CONTRAINTES 
SANITAIRES, L’ACFA RÉGIONALE DE 
CENTRALTA A ORGANISÉ UN LEVER 
DE DRAPEAU LE 5 MARS. 

À GAUCHE, DANS LE SENS DE 
LA LECTURE : LE PRÉSIDENT DE 
L’ACFA RÉGIONALE DE CENTRALTA, 
CLÉMENT LAPOINTE, DALE NALLY, 
DÉPUTÉ PROVINCIAL POUR LA 
CIRCONSCRIPTION MORINVILLE-ST-
ALBERT, SARAH HALL, CONSEILLÈRE 
MUNICIPALE DE MORINVILLE ET 
LUKE INBERG LISANT LE MESSAGE 
PRÉPARÉ PAR LE DÉPUTÉ FÉDÉRAL 
DANE LLOYD. 
 
CI-BAS, LES TEMPS DES SUCRES À 
L'ACFA RÉGIONALE DE CENTRALTA. 
LES CABANES À SUCRE COMME 
ON LES CONNAÎT N’ÉTAIENT 
PAS PERMISES CETTE ANNÉE. 
L'ORGANISATION S’EST ALORS 
RECONVERTIE EN PRODUCTRICE 
DE PETITS CORNETS. PLUS DE 7000 
PETITS CORNETS ONT ÉTÉ PRODUITS  
ET EMBALLÉS POUR ÊTRE VENDUS.  
 
À DROITE : JULIE BÉDARD ET JOSÉE 
COTÉ DE L’ACFA RÉGIONALE DE 
CENTRALTA. 
 
CRÉDIT PHOTOS : COURTOISIE 
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OPINION

«FRANCOPHONIE 
LÈVE-TOI, DEMANDE 
DES COMPTES, TU 
MÉRITES MIEUX»
Ces pages sont les vôtres. 
Le Franco souhaite donner 
la possibilité aux lecteurs 
d’exprimer leurs opinions. 
Cette semaine, Bruno Ber-
nard, un lecteur belge ex-
pert en francophonie, publie 
ce texte pour appeler à une 
plus grande cohésion de la 
francophonie internationale. 

 

 Bruno Bernard 
 À titre citoyen

À  quelques  jours  de  la  jour-
née  de  la  Francophonie  20 
mars,  je  prends  mon  clavier 
et  tape  ces  mots  pour  crier 
la  souffrance  que  je  perçois 
chaque  jour  à  travers  les 
échanges  avec  les  franco-
phones  des  cinq  continents.

Ni  les  organismes  franco-
phones ni nos élites ne sont à 
la  hauteur  de  l’espoir  ou  des 
chiffres qui entourent la réali-
té. Les budgets pour la fortifier 
et la maîtriser ne sont soit pas 
à  la hauteur,  soit mal utilisés. 
Où sont les cours en ligne pour 
les  millions  de  francophones 
en Afrique, dans les Caraïbes, 
dans l’océan Indien ? La Cana-
dienne, Madame Jean, fort cri-
tiquée  n’est  pas  mieux  suivie 
en  termes  de  réalisation.  Que 
dire de la Francophonie écono-
mique dont on parle depuis six 
ans  et  absente  du  programme 
des Universités francophones. 

Il y a 500 millions de consom-
mateurs  dans  l’espace  de  la 
Francophonie  économique, 
car  il  faut  faire  la  différence 
entre  un  locuteur  franco-
phone  et  un  consommateur. 
Contrairement  aux  anglo-
phones  qui  attachent  de  l’im-
portance  au  commerce,  les 
experts francophones se refer-
ment  dans  leur  tour  d’ivoire.

Que  dire  des  chiffres  statis-
tiques  de  calcul  des  franco-
phones sur Wikipédia ou dans 
les livres universitaires ? Tous 
sont  obsolètes,  ni  réellement 

estimés  ce qui  fait  la  joie des 
anglophones. Où  est  le  souci, 
me  direz-vous,  de  savoir  s’il 
y  a  30  %  ou  60  %  de  fran-
cophones  dans  un  pays ?  En 
fait,  tout  change,  car  les  pays 
exportateurs  et  importateurs 
vont communiquer en français 
ou  en  anglais,  aussi  bien  sur 
les étiquettes, les modes d’em-
ploi,  les  tutoriels,  les  publici-
tés,  les  fournitures médias,  le 
culturel, les liens internet. Les 
GAFAM  découpent  les  sec-
teurs  par  langue  donc  chaque 
pays  francophone  clairement 
identifié  donne  de  la  visibili-
té pour toute la Francophonie.

 Moins de  réunions, moins de 
petits  fours  et  plus de profes-
seurs  en  ligne  gratuits,  plus 
de  livres  en  ligne  gratuits, 
plus  d’échanges  entre  franco-
phones,  plus  de  visas  de  for-
mations  et  d’études,  plus  de 
bourses,  de  billets  d’avion, 
plus  d’ordinateurs  dans  les 
écoles, plus de WIFI gratuit et 
moins de visites protocolaires. 

La  pandémie  a montré  que  le 
virtuel suffisait pour travailler 
sans  payer  des  hôtels,  avions 
en  classe  affaires…  Donner 
des  cours  communs  en  ligne 
un  jour  par  mois.  Un  cours 
de  sciences  ou  de  dessin  sur 
différents  continents  renforce 
les  liens  pour  toujours.  Mu-
tualiser  les  budgets  et  utiliser 
les  subventions  existantes  en 
Europe,  au  Canada,  à  l’OIF 
et  ailleurs  pour  organiser 
des  projets  innovants  et  por-
teurs  d’échanges  de  la  nou-
velle  génération.  Miser  plus 
sur  la  toile  et  la  comprendre. 
Avoir des universités sur cinq 
continents  qui  cherchent  et 
publient  dans  la  langue  ma-
ternelle  de  leurs  chercheurs 
est  un  outil  majeur  de  résul-
tats  et  donc  profitable  à  tous. 

Pour  que  nos  centres  de  re-
cherche  ne  soient  pas  délo-
calisés,  un  français  fort  d’un 
milliard  de  locuteurs  et  de 
consommateurs permettra  aux 
francophones  de  garder  leurs 
atouts  et  de  compter  dans  le 
futur.  Les  francophones  du 
Nord  doivent  impérativement 
ouvrir  leurs  finances  pour  ai-
der  les  dizaines  de  millions 
de  francophones  du  Sud  à 
avoir  une  équipe  globale  ca-
pable  de  rivaliser  avec  les 
autres  groupes  linguistiques.

Ce  mois  de  mars  est  le  mois 
de la Francophonie, le mois de 
la promotion de notre  langue, 
brisons  le  carcan,  réclamons 
le  changement  maintenant !

Bruno Bernard pense que la fran-
cophonie internationale devrait être 
plus efficace.  
Crédit photo: courtoisie 
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Annoncé en mars 2019, le projet pilote de Calgary des Communautés francophones accueillantes se met en 
place. Le projet est développé en concertation avec les membres de la communauté et leurs représentants 
- le Comité consultatif communautaire (CCC). La phase initiale de consultation, coordonnée par le Réseau en 
immigration francophone de l’Alberta (RIFA), a identifié avec les membres de la communauté, plusieurs gros 
projets qui ont été retenus et financés et prendront vol printemps 2021.
 

 
 
Le projet des Communautés francophones 
accueillantes (CFA), est financé par le 
ministère Immigration, Réfugiés et 
Citoyenneté Canada (IRCC). Il vise 
l’innovation pour développer un parcours 
d’établissement et d’intégration francophone 
impliquant les communautés. Calgary et 13 
autres communautés francophones en milieu 
minoritaire ont été choisies comme 
Communautés francophones accueillantes. 
La mise en place de l’initiative sera pilotée 
par le Centre d’accueil pour nouveaux
arrivants francophones (CANAF) sur une 
période de trois ans, appuyé par la 
coordination du RIFA et par le Comité
consultatif communautaire. 

 
Nous profitons de cette édition 
spéciale pour annoncer ces initiatives 
importantes pour la communauté 
francophone de Calgary.

Plus de détails seront publiés sur les 
sites des organismes.
 
www.canaf.ca
www.rifalberta.com

le projet pilote de
Calgary s’élance

LES COMMUNAUTÉS
FRANCOPHONES
ACCUEILLANTES 

DES PROJETS IDENTIFIÉS
PAR LA COMMUNAUTÉ,
POUR LA COMMUNAUTÉ,
RÉALISÉS AVEC LA
COMMUNAUTÉ

Service d'accueil à l'aéroport de Calgary, 
Association canadienne française de l'Alberta 
(ACFA) régionale de Calgary.

Maison pour les jeunes francophones - 
activités culturelles, sportives, éducatives 
pour les jeunes, Portail de l’Immigrant 
Association (PIA).

Services de soutien à l'employabilité, Centre 
d’accueil des nouveaux arrivants 
francophones (CANAF).

Formations pour les enseignants du Conseil 
scolaire FrancoSud, pour mieux servir les 
jeunes apprenants nouvellement arrivés à 
Calgary.

Initiative d’Ambassadeurs de la diversité 
– CANAF.
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en Alberta, comme partout au pays.

18h 
avec Jean-Emmanuel 
Fortier 

22h
avec Céline Galipeau
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L’APPARTENANCE DE JOCELYNE VERRET-CHIASSON 
À LA POÉSIE 

EDMONTON

Jocelyne Verret-Chiasson a 
présenté le 19 mars dernier 
son nouveau poème intitu-
lé Appartenance. Cette Ed-
montonienne passionnée par 
les mots affectionne parti-
culièrement ce genre litté-
raire qui lui permet d’ex-
primer ses sentiments et 
ses idées, en quelques vers. 

 Gabrielle Beaupré 
 Journaliste

« Ce  sont  de  petites  capsules 
contenant  des  figures  de  style 
qui  vont  droit  au  cœur »,  dé-
crit  la  poète.  Son  inspiration ? 
La nature et la vie quotidienne. 
Elle  aime  s’inspirer  des  ques-
tions  existentielles  de  la  vie 

Jocelyne Verret-Chiasson est née au Québec. En 1976, elle dépose avec 
son mari ses valises en Alberta pour explorer l’Ouest canadien. Elle est l’au-
teure du recueil de poèmes intitulé Mes muses : du sacré au profane sorti en 
2012 et du roman J’attendrai, sorti en 2003. Crédit photo : Elaine Berglund

Si j’avais su que tu m’attendais au tournant, 
j’aurais écourté le passé, accéléré l’présent, 

couru vers toi comme le vent. 
 

Si j’avais su que le vent chante ta chanson, 
j’aurais ouvert les oreilles de mon cœur, 

tatoué chacune de tes notes sur son clavier.

Si j’avais su, je serais devenu bardane pour me greffer à toi.

Si j’avais su que le vent bourdonne ton pouls, 
je serais devenu folle abeille 

butinant sur ton encolure vermeil.

Si j’avais su que le vent danse dans ta chevelure, 
je serais devenu laque pure, guipure 

que j’aurais cousue sur une froc de bure. 
 

Si j’avais su, je serais devenu bardane pour me greffer à toi.

Si j’avais su que le vent s’enroulait autour de toi, 
je serais devenu pèlerine de velours 

pour épouser chacun de tes contours.

Si j’avais su que le vent crache ta douleur, 
qu’il est bison sautant du haut des précipices, 

j’serais devenu violon enchanteur.

Si j’avais su, je serais devenu bardane pour me greffer à toi.

SI J’AVAIS SU  

J’appartiens à la marée montante qui sillonne mes veines.  
Elle a chaloupé ma tendre enfance aux résonances des 
dory (doris), aboiteaux, homards, clams et moules.  
J’appartiens à ce vent du suroît et à son compagnon du nord-est. 

L’Atlantique coule dans mes veines, 
ses courants ont déposé en moi le savoir de mes aïeux.  
Ma bouche entrouverte hulule le chant des baleines,  
mammifères cétacés qui ont nourri mes ancêtres basques. 
De grands voyageurs, des goélands, me soulèvent 
et je vogue comme un cerf-volant sans arrimage 
au-dessus d’anciennes mers intérieures devenues plaines.

Ces goélands, qu’on penserait égarés, survolent l’Alberta. 
Ils se font un chez-soi où qu’ils se trouvent,  
à la grande joie des Acadiens de l’Est établis dans l’Ouest. 
Quand le mal du pays veut s’installer,  
le vacarme des goélands rappelle à qui veut bien l’entendre  
qu’on peut être chez-soi n’importe où au pays. 
Un sens d’appartenance s’installe au gré de rencontres, 
d’expériences de vie, de luttes langagières, d’éducation et de travail;  
il s’installe dans le cellier de ma mémoire. 

Puis, un bon jour, le passé maritime de l’Ouest, 
enfoui sous les Rocheuses, perce les replis montagneux 
et dévoile leurs secrets : des coquillages jumeaux de ceux de l’Est, 
des coquillages recroquevillés sur eux-mêmes depuis l’âge dévonien. 
Ils lovent en leurs replis des récits historiques  
que je parcoure fébrilement du bout des doigts,  
tel un aveugle lisant un message en braille.

APPARTENANCE  
Le cliquetis de ces squelettes maritimes  
enfouis sous des strates millénaires 
tambourine un code morse, m’invite à m’étendre  
parallèle au jaune serin du colza et au pourpre royal du lin, 
à coller ma joue aux fossiles des fruits de mer,  
aux striures en colimaçon qui engraissent le sol où paissent les bisons,  
à planter mes racines à mon tour, à m’ancrer à cette terre d’accueil.

Les Rocheuses sont des sorcières bienveillantes; 
elles tissent des toiles d’arrimage auxquelles on peut s’agripper 
quand le vent du doute nous chaloupe sur le lac Maligne, 
au-dessus de montagnes inondées par des mers préhistoriques. 
Le brouillard danse autour des conifères de Spirit Island, 
lieu sacré des Cris des montagnes et de leurs frères et sœurs. 
Dans ce pehonan*, des gouttelettes distillent la sagesse autochtone, 
rappellent nos liens communs, les voyagements ancestraux,  
des Maritimes jusqu’à l’Alberta en passant par le Québec.

Une buée incantatoire égrène des chapelets de possibilités, 
chatouille les narines, se pose sur nos visages crispés, 
les lisse en une toile de fond ouverte aux découvertes, 
aux souvenirs qui dansent sur des eaux immémoriales. 
Ces longues tentacules mémorielles enjambent les frontières, 
nous tendent à la fois la main et des boîtes à malice  
aussi déroutantes qu’une mer endiablée, 
se greffent en nous, nous accompagnent 
sur notre parcours de citoyens du monde.

Pehonan : lieu de rassemblement réunissant divers peuples  
autochtones.

et  des  inconnus.  « En  temps 
normaux,  je  fréquente  les  pe-
tits  cafés,  les  pâtisseries  de 
mon  quartier.  Là,  j’aime  ob-
server  les  gens ».  Leurs  ha-
billements,  leurs  déplace-
ments,  leurs  discussions  sont 
notamment  de  belles  sources 
d’inspiration  à  sa  poésie. 

L’étincelle de sa plume

L’écriture  de  poèmes  a  com-
mencé  lorsque  Jocelyne 
n’avait  que  très  peu  de  temps 
pour  elle-même.  Elle  por-
tait  alors  plusieurs  chapeaux, 
dont  celui  d’étudiante  en maî-
trise,  d’épouse,  de  mère  de 
famille  et  d’enseignante.  Elle 
raconte  :  « La  création  d’un 

*Si j’avais su.  
 
« Un poème tiré de Mes muses : du sacré au profane. J’aime le 
rythme de ce poème et les images évoquées. La quête d’amour, 
c’est un sujet universel et le printemps est l’occasion rêvée 
pour en parler ».

*Appartenance.

Jocelyne  Verret  Chiasson  a  participé  à  la  conférence  vir-
tuelle  de  création  littéraire,  artistique  et  musicale  du  Col-
lectif  d’études  partenariales  de  la  Fransaskoisie,  USask,  et 
Acfas  Saskatchewan.  Elle  a  présenté  un  nouveau  poème 
intitulé Appartenance  et  lu  quelques-uns  des  poèmes 
de  son  répertoire  Mes muses : du sacré au profane. 

poème  me  permettait  de  me 
recueillir  pour  une  courte  du-
rée,  de  savourer  quelques 
moments  de  solitude  et  de 
m’exprimer  littérairement ».

Parallèlement, Anne Hébert est 
une  autrice  qu’elle  apprécie 
beaucoup  en  raison  des  thé-
matiques  qu’elle  aborde  dans 
ses  poèmes.  « La  simplicité 
qui  révèle  une  grande  sensi-
bilité  à  la  nature,  une  quête 
spirituelle,  la  recherche  d’un 
amour  à  partager,  la  misère 
humaine,  etc.  Ses  recueils, Le 
Jour n’a d’égal que la nuit et 
Poèmes pour la main gauche, 
m’inspirent à chaque lecture ».

La passion des mots

Jocelyne  se  rappelle  que  c’est 
son père qui lui a légué sa pas-
sion  pour  les  mots.  Son  fran-
çais était excellent et il a appris 
à  sa fille  notamment  comment 
utiliser  le  dictionnaire.  Jeune 
fille, elle a eu de très belles dis-
cussions avec son père et au fur 
et à mesure qu’elle a vieilli, les 
conversations ont pris de l’am-
pleur et ils ont discuté de tout. 

De  plus,  elle  se  souvient 
que  l’écriture  prenait  déjà 
place  dans  sa  vie  pendant  son 
passage  à  l’école  élémen-
taire.  Elle  a  d’ailleurs  sou-
vent  gagné  des  prix  lors  des 
concours  locaux  d’écriture.  

Sa  passion  de  la  langue  fran-
çaise  s’est  alors  enjolivée  au 
fil  des  années  puisqu’elle  a 
poursuivi  ses  études  supé-
rieures en littérature et elle 
a  poursuivi  avec  une  maî-
trise  en  études  françaises  à 
l’Université  de  Sherbrooke. 

NOTES



P.20 SEMAINE DU 25 MARS AU 01 AVRIL 2021 . LEFRANCO.AB.CA

FÉDÉRAL

L’IMMIGRATION AU CŒUR DE L’IDENTITÉ  
FRANCOPHONE
Les quatre panélistes invités 
ce 15 mars pour le 14e Sympo-
sium annuel sur l’immigration 
francophone organisé par la 
Fédération des communautés 
francophones et acadiennes 
(FCFA) sont tombés d’accord 
d’emblée : l’identité fran-
cophone ne se présente plus 
sous la même forme mono-
lithique qu’il y a 25 ou 30 ans. 

 Inès Lombardo  
 Journaliste 
  Francopresse 

Pour étayer son propos, Ibrahima 
Diallo fait défiler des diapositives 
de ses enfants nés au Canada à la 
fin des années 80, les montrant, au 
fil des photos de classes diverses, 
comme  étant  les  « seuls  Noirs ».

Ce professeur titulaire à la Facul-
té des sciences de l’Université de 
Saint-Boniface  (USB)  explique 
son  rapport  à  la  francophonie  à 
travers son parcours d’immigrant, 
une francophonie qui a « largement 
évolué » et qui n’a plus  le même 
visage qu’il y a 30 ans, selon lui. 

« Les  temps  ont  changé.  Au-
jourd’hui, les jeunes sont en contact 
avec la diversité dès l’école. Cela 
n’existait pas ou peu à l’époque de 
leurs  parents.  L’identité  n’est  ja-
mais figée […] à l’image de notre 
francophonie »,  a-t-il  illustré. 

Glissement sémantique pour 
plus d’inclusivité

« On a évolué de la simplicité vers 
la  complexité »,  analyse  d’entrée 
de  jeu  Serge  Quinty,  directeur 
des communications de la FCFA. 
En effet, autour de 2003-2005, la 
FCFA  a  constaté  que  la  langue 
maternelle  ne  suffisait  plus  à 
rendre  compte  de  l’ensemble  du 
phénomène francophone au pays.  

Le  conseil  d’administration  de 
l’organisation  a  alors  pris  posi-
tion : la première langue officielle 
parlée  deviendrait  la  définition 
principale  utilisée  par  la  FCFA, 
car  « elle  permettait  de  capter 
des  gens  qui  vivent  en  français 
sans  nécessairement  avoir  le 
français  comme  langue  mater-
nelle », a développé Serge Quinty. 

Il  souligne  également  la  volonté 
d’accueil  et  d’inclusion  grandis-
sante dans la francophonie, celle-
ci  étant  de  plus  en  plus  définie 
comme « toutes les personnes qui 
veulent  et  qui  peuvent  en  faire 
partie,  peu  importe  leurs  ori-
gines et  leur  langue maternelle ». 

Cette  inclusivité  est  d’autant 
plus  réelle  depuis  2009,  lorsque 
le  gouvernement  de  l’Ontario  a 
adopté  la Définition  inclusive  de 
francophone  (DIF),  un  jalon  im-
portant  pour  inclure  « ceux  dont 
la  langue  maternelle  n’est  ni  le 
français  ni  l’anglais,  mais  qui 
ont  une  bonne  connaissance  du 
français  comme  langue  officielle 

et  qui  l’utilisent  à  la  maison ».

Un  fait  important  découle  de 
ces  étapes,  selon  Serge  Quinty 
:  la  multiplicité  des  rapports  à 
la  langue.  Ceux  des  immigrants 
francophones  en  particulier,  car 
selon l’intervenant, l’immigration 
a modifié le paysage francophone.

L’identité plurielle des  
immigrants francophones

Une approche qu’appuie Rachida 
Azdouz,  psychologue  et  cher-
cheuse  affiliée  au  Laboratoire 
de  recherche  en  relations  inter-
culturelles  (LABRRI)  :  « Il  y  a 
un décalage entre le francophone 
fantasmé  et  ceux  qui  sont  effec-
tivement  attirés  [au  Canada]. » 

« On  nomme  la  maîtrise  de  la 
langue  comme  un  élément  in-
contournable  de  l’inclusion.  On 
a dans l’imaginaire, chez les plus 
conservateurs  du  moins,  l’image 
du  francophone  fantasmé  :  ce 
dernier  n’est  pas  celui  qui  a  ap-
pris  le  français  au Québec ;  c’est 
un [locuteur] francophone qui est 
en même  temps  francophile,  qui 
va  défendre  la  francophonie. » 

« Il  y  a un  attachement  affectif  à 
la langue et au fait français. S’ils 
pouvaient être francophones fran-
çais,  belges  ou  suisses,  ce  serait 
quand même encore mieux », sou-
ligne Rachida Azdouz avec ironie. 

Or,  les  francophones  « attirés », 
accueillis  au  Canada,  sont  aussi 
des Subsahariens, des Nord-Afri-
cains  et  des  Caribéens  d’ex-
pression  française,  rappelle  la 
psychologue  et  chercheuse. 

« Dans le discours [populaire], on 
l’a  entendu  parfois  de  manière 
très  directe  :  “Faites  donc  venir 

des  francophones  qui  nous  res-
semblent.”  Cela  signifie  que  la 
seule  utilisation  de  la  langue  ne 
fait  pas  nécessairement  de  vous 
un  francophone  parfaitement  in-
tégrable »,  précise  la  professeure, 
qui  déchiffre  ainsi  ce  décalage. 

Adapter les données de  
recensement 

La  complexité  de  cette  identité 
immigrante  francophone  bâtie 
au fil de  ses 50 dernières années 
se  retrouve dans  les chiffres pré-
sentés  par  Cédric  de  Chardon, 
d’IRCC.  Le  panéliste  a  montré 
que  la  mesure  de  2006  utilisée 
par  IRCC  pour  identifier  un  im-
migrant  d’expression  française 
était  la  suivante  :  « Un  résident 
permanent qui déclare le français 
comme leur langue maternelle ou 
qui déclare  le  français  seulement 
comme  langue officielle parlée. »

À partir de là, Cédric de Chardon 
note  une  mésestimation  dans  le 
décompte  des  immigrants  fran-
cophones  au  Canada  arrivant  en 
tant  que  résidents  permanents  en 
situation linguistique minoritaire : 
les bilingues n’ayant pas  le  fran-
çais  comme  langue  maternelle 
n’étaient  pas  comptabilisés,  le 
concept  de  la  langue  universelle 
n’était pas  interprété de  la même 
façon (pour certains, cela signifiait 
la langue parlée par leurs parents) 
et si l’anglais était la langue prin-
cipale, mais que la langue mater-
nelle  était  le  français,  un  risque 
de  surestimation  était  présent. 

Ces  erreurs  se  sont  accrues  avec 
le  temps.  En  parallèle,  Cédric 
de  Chardon  note  la  recrudes-
cence  du  bilinguisme  dans  l’im-
migration  francophone  et  la  di-
versification  des  pays  d’origine 

des  immigrants,  deux  éléments 
qui  ont  contribué  à  rendre  ob-
solète  la  manière  de  compta-
biliser  les  nouveaux  arrivants.

Ainsi,  en  2017,  IRCC  s’est  fixé 
l’objectif  de  mieux  identifier  les 
pays  sources  de  l’immigration 
francophone  et  de  mieux  rendre 
compte  de  la  réalité  de  l’immi-
gration  francophone aux niveaux 
régional  et  national.  Cela  avait 
notamment  pour  but  de  mieux 
cerner les besoins des immigrants 
et des communautés en matière de 
services d’accueil et d’intégration.  

De  fait,  la mesure  désormais  re-
tenue  par  IRCC  pour  compter 
les  immigrants  francophones  est 

Les quatre panélistes invités ce 15 mars pour le 14e Symposium annuel sur l’immigration francophone organisé par la Fédération des communautés franco-
phones et acadiennes (FCFA) sont tombés d’accord d’emblée : l’identité francophone ne se présente plus sous la même forme monolithique qu’il y a 25 ou 
30 ans. Crédit photo : Andre Furtado – Pexels

axée  sur  la  connaissance  par  les 
résidents permanents du « français 
seulement »  comme  langue  offi-
cielle ou qui déclarent la connais-
sance  du  français  et  de  l’anglais 
comme  langues  officielles  ainsi 
que  le  français  comme  la  langue 
dans laquelle ils sont le plus à l’aise. 

Entre  les  deux  mesures,  celle 
de  2006  et  celle  de  2017,  les 
immigrants  d’expression  fran-
çais  ont  augmenté  de  35  %  en 
2019  et  de  40  %  en  2020.  Une 
bonne  nouvelle  d’après  Cé-
dric  de  Chardon,  car  « ça  n’aide 
pas  à  l’inclusion  quand  on  ne 
fait  pas  partie  des  statistiques ». 
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OPINION

RACISME : DES VŒUX PIEUX OU DES GESTES 
CONCRETS ?
Ces pages sont les vôtres. Le 
Franco souhaite donner la 
possibilité aux lecteurs d’ex-
primer leurs opinions. Cette 
semaine, le journaliste, chro-
niqueur culturel et défenseur 
de la langue française, Fer-
nand-Bienvenue Ackey, publie 
cette réflexion dans laquelle il 
appelle à des mesures concrètes 
pour lutter contre le racisme. 

 Fernand-Bienvenue  
 Ackey  
 À titre citoyen

Ça  fait  des  lustres  qu’on  parle 
de  combattre  le  racisme.  Qu’en 
est-il  aujourd’hui  au  Cana-
da  et  au  Québec ?  Chaque  fois 
qu’un  événement  raciste  est 
médiatisé,  les  gens  s’indignent, 
montent  aux  barricades  et  le 
politique  nous  promet  des  me-
sures. Mais généralement, toutes 
ces  bonnes  intentions  retombent 
comme un soufflé et la vie conti-
nue  sans  grand  changement.

Sommes-nous  prêts  maintenant 
pour  un  véritable  virage  égali-
taire ?  Les  morts  tragiques  de 
George  Floyd  aux  États-Unis 
et  de  Joyce  Echaquan  à  l’Hôpi-
tal de  Joliette — mais oui, dans 

notre  propre  cour ! —  semblent 
avoir  ébranlé  les  Canadiens  et 
les  Québécois  plus  profondé-
ment que par le passé. La facilité 
avec laquelle les technologies de 
communication permettent à tout 
un chacun de signaler un événe-
ment  déplaisant  ou  même  bru-
tal  ne  permet  plus  l’ignorance. 
Peu  importe qu’on  s’accorde ou 
non  sur  la  définition,  le  racisme 
existe. S’il n’existait pas, on n’en 
parlerait  tout  simplement  pas.

Cela étant établi, qu’est-ce qu’on 
fait ? Le racisme est un mal sourd 
dont  une  personne  peut  être  at-
teinte  sans  vraiment  s’en  rendre 
compte. Le  racisme ne se mani-
feste pas seulement à  travers  les 
interpellations  plus  fréquentes 
des  Noirs  par  la  police,  ou  par 
les  taux  disproportionnés  de 
Noirs  ou  d’Autochtones  dans  le 
système  carcéral.  C’est  beau-
coup  plus  subtil  chez  la  plupart 
des  gens.  Les  remarques  et  les 
images  emmagasinées  depuis 
toujours  ont  créé  un  « portrait » 
des Noirs,  des Autochtones,  des 
Asiatiques  qui  influence  le  ju-
gement  et  les  attitudes  de  façon 
inconsciente.  Si  ce  « portrait » 
n’est  pas  reconnu  et modifié,  le 
racisme  endémique  restera  là.

Certaines organisations ont com-
mencé  à  s’intéresser  sérieuse-
ment au sujet. L’Association des 
écoles  de  sciences  infirmières 
a publié un énoncé contre  le  ra-
cisme  et  le  congrès  annuel  de 
la  Société  canadienne  de  so-
ciologie  qui  se  tiendra  à  l’Uni-
versité  de  l’Alberta  en mai  aura 
pour  thème  Combattre  le  Ra-
cisme  et  le  Colonialisme,  pour 
ne  nommer  que  deux  exemples.

Dans  un  communiqué  de  presse 
de  février,  le ministre de  la  Jus-
tice et procureur général du Cana-
da, David Lametti, nous informe 
que le gouvernement du Canada 
annonce des mesures pour assu-
rer  la  sécurité  des  collectivités, 
combattre le racisme systémique 
et rendre notre système de justice 
pénale  plus  efficace  pour  tous 
les Canadiens. Les réformes que 
nous proposons sont essentielles 
pour  éradiquer  le  racisme  et  la 
discrimination  systémique  dans 
la Justice, tout en assurant la sé-
curité des Canadiens et des Cana-
diennes.  Nous  tournons  la  page 
sur  des  approches  inefficaces 
qui  ont  nui  de  façon  dispropor-
tionnée  aux  Autochtones,  ainsi 
qu’aux personnes noires et issues 
de  communautés  marginalisées. 

Mais  pour  la majorité  des  gens, 
que se passe-t-il ? Les préjugés se 
manifestent le plus souvent dans 
le milieu  de  travail. À  cet  effet, 
la firme-conseil Deloitte vient de 
publier un rapport des plus  inté-
ressants, Les Noirs au Canada — 
Reconnaître notre passé, assumer 
notre présent et changer notre 
avenir. Les auteurs font un survol 
de la situation, et surtout, offrent 
une  approche  pratique  et  appli-
cable en milieu de travail, un peu 
partout.  C’est  une  lecture  éclai-
rante pour qui veut vraiment com-
battre  le racisme et  les préjugés. 

On  ne  change malheureusement 
pas  les mentalités  avec  un  coup 
de baguette. Ça prend du temps. 
Il  faut profiter de  la conjoncture 
présente pour bien planter l’idée 
de  l’égalité  raciale.  C’est  avec 
une prise de conscience collective 
et une détermination qui résistera 
à l’usure du temps que nous par-
viendrons à une collectivité plus 
juste  qui  accepte,  comprend  et 
apprécie l’autre à sa juste valeur.

Fernand-Bienvenue Ackey. Crédit photo : courtoisie
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A travers l'Alberta, à partir de la rentrée 2021-2022, celles et ceux souhaitant suivre un programme de Baccalauréat en Éducation (B.Ed.) pourront le

faire dans un campus satellite près de chez eux. Les deux premières années seront en effet offertes pour les communautés francophones et

francophiles de l'Alberta, à Calgary, à Grande Prairie et à Red Deer. Le coeur du Campus Saint-Jean étant sa communauté historique et dynamique, les

étudiantes et étudiants des campus satellites feront partie intégrante de la communauté de Saint-Jean. Ils auront accès aux services et installations

locaux offerts par nos partenaires régionaux (pour Grande Prairie et Red Deer), et seront inclus dans les activités communautaires organisées par le

Campus Saint-Jean. Ils bénéficieront du soutien des services aux étudiants, du soutien scolaire et social et de la plupart des autres services offerts aux

étudiants d'Edmonton.

B.Ed. Primaire (années 1 & 2 à Grande Prairie,

années 3 & 4: cours au CSJ-Edmonton, stages

dans la région de Grande Prairie)

B.Ed. Secondaire (années 1 & 2 à Grande Prairie,

années 3 & 4: cours au CSJ-Edmonton, stages

dans la région de Grande Prairie)

B.Ed./Après-Diplôme Primaire (années 1 & 2 à

Grande Prairie, stages dans la région de Grande

Prairie)

B.Ed./Après-Diplôme Secondaire (années 1 & 2 à

Grande Prairie, stages dans la région de Grande

Prairie)

Site: Grande Prairie Regional College (GPRC)

B.Ed. Primaire (années 1 & 2 à Calgary,

années 3 & 4: cours au CSJ-Edmonton,

stages dans la région de Calgary)

B.Ed./Après-Diplôme Primaire (années 1

& 2 à Calgary, stages dans la région de

Calgary)

B.Ed./Après-Diplôme Secondaire (années

1 & 2 à Calgary, stages dans la région de

Calgary)

Site: Calgary Centre de l'Université de

l'Alberta (333 5 Ave SW, Calgary)

CALGARY

RED DEER

GRANDE  PRAIRIE

B.Ed. Primaire (années 1 & 2 à Red Deer,

années 3 & 4: cours au CSJ-Edmonton,

stages dans la région de Red Deer)

B.Ed. Secondaire (années 1 & 2 à Grande

Prairie, stages dans la région de Red Deer)

Site: Red Deer College (RDC)

Cette initiative intitulée «Espaces de formation: accroître la capacité de répondre aux besoins d'enseignants» est soutenue aux niveaux fédéral et provincial. Ce projet

pilote de trois ans augmentera le nombre d'enseignants dans les programmes de langue seconde et dans les écoles de langue francophones de la province.

Le Campus Saint-Jean de Université de l’Alberta reconnaît respectueusement que ses installations sont situées sur les terres du Traité 6, du Traité 7 et du Traité 8; 

 territoire traditionnel des Premières Nations et du peuple métis.

En collaboration avec En collaboration avec
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Ottawa — Vancouver — Montréal

Le Recensement
dénombrera enfin tous les 

enfants ayant le droit d’être 
instruits en français !

Relations gouvernementales — Litige

juristespower.ca
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Comment puis-je être 
 certain(e) que les vaccins 
 contre la COVID-19 sont 
 sécuritaires?
Seuls les vaccins sûrs, efficaces et de la plus haute   
qualité sont autorisés par Santé Canada. Le Canada   
est reconnu dans le monde entier pour ses normes de 
 qualité élevées et son examen rigoureux des vaccins.

Apprenez-en plus sur les vaccins contre la COVID-19 au 
 Canada.ca/vaccin-covid

1-833-784-4397 
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CHRONIQUE PHILOSOPHIQUE & POLÉMIQUE

(DEUXIÈME PARTIE)  
SOUVENIRS D’EDMONTON : LE PROFESSORAT

Edmonton, ville de tous les 
paradoxes… Elle abrite un 
Campus pas comme les autres. 
Une oasis dont il est bon de se 
rappeler comme d’un lieu où 
quelque chose est possible, dans 
sa langue maternelle, situé non 
loin du vrai bonheur de vivre.

 
 Étienne Haché 
  Professeur de  
  philosophie,    
  ancien du CSJ

C’est un lundi, le 28 août 2006, 
vers  10  h,  que  j’entrai  pour  la 
première fois au Campus Saint-
Jean.  J’y  enseignerai  la  philo-
sophie  jusqu’en  juin  2015.  Ce 
matin-là,  je  fis  connaissance 
avec  Carmen  Baldwin,  Yvette 
Langlois  et  Jocelyne  Rinn.  Si-
tôt  les  détails  administratifs  ré-
glés,  mon  collègue  philosophe 
me  fait  découvrir  les  lieux. Au 
passage  surgit  un  vétéran  du 
Campus,  le  biologiste  Gignac, 
pour  qui  j’aurai  une  grande  es-
time.  Sur  un  ton  blagueur,  ce 
dernier  me  demande  :  « Es-
tu  philosophe  ou  sophiste ? » 
Si  le  lecteur  savait  la  justesse 
de  sa  question  et  à  quel  point 
elle  me  ronge  encore  l’esprit. 

  On  dit  que  les  premiers  mo-
ments sont  révélateurs de beau-
coup  de  choses.  Dès  mes  pre-
mières  heures  au  Campus,  j’ai 
compris  que  j’allais  prendre 
part  à  une  aventure  extraordi-
naire  —  riche,  complexe,  où 
le  plaisir  d’apprendre  et  de  se 

cultiver  dénote  de  la  gravitas 
—, mais  qui  n’était  sans  doute 
pas  exempte  de  tensions,  de 
difficultés,  voire  de  conflits.

 J’arrivai à Saint-Jean lors de la 
troisième année de la mandature 
du Doyen, Marc Arnal,  dont  je 
garde  un  bon  souvenir.  Cette 
année-là,  nous  étions  trois  doc-
teurs  en  philosophie.  L’année 
suivante,  un  nouveau  collègue 
intégrera  l’équipe  professorale, 
qui  était  également  détenteur 
d’un  doctorat  en  philosophie 
et  qui  deviendra  une  personne 
de  confiance,  Learry  Gagné. 
Chargé  d’enseigner  la  philoso-
phie,  j’avais,  me  semble-t-il, 
un  plus  large  choix  de  cours 
qu’aujourd’hui.  Qui  persécute 
la  philosophie  manque  cruel-
lement  de  culture  générale  et 
achève  la  conscience historique 
nécessaire  afin  de  porter  un 
regard  critique  sur  le  monde. 
L’acquisition  de  compétences 
est nécessaire, mais  reste  insuf-
fisante  pour  s’orienter  et  exer-
cer  une  emprise  sur  le  futur.

Je  sais  les  menaces  qui  pèsent 
sur  les  humanités  dans  les  uni-
versités  occidentales  depuis  les 
années  1990.  Mais  alors  que 
nous  pourrions,  ici  comme  ail-
leurs,  freiner  cette  menace  par 
une  conviction  dans  nos  choix, 
nous  l’amplifions.  Non  seu-
lement  l’université  se  soumet 
aux  injonctions  de  la  théorie 
des  coûts  irrécupérables —  qui 
sont  contraires  aux  exigences 
fondamentales de la science —, 
mais  il  existe,  en  son  sein,  des 
individus obsédés par le nombre 
d’inscriptions au détriment d’un 
socle commun de connaissances 
—  jugé  trop  ethnocentrique. 

Si  je  devais  pousser  mon  rai-
sonnement  jusqu’au  bout,  je 
dirais que la pratique de l’agno-
tologie  est  devenue  monnaie 
courante  dans  nos  universités. 
Aujourd’hui,  la  question  n’est 
plus celle qu’avait posée Fichte 

en  1807  afin  de  justifier  une 
encyclopédie  philosophique 
du  savoir  :  quelle  place  pour 
la  formation  professionnelle  à 
l’université ? L’ordre des choses 
s’est inversé : quelle place pour 
la  culture  générale  dans  une 
institution  vouée  presque  en-
tièrement  à  la  formation  pro-
fessionnelle  et  technique ?

Sans exagérer, il me semble que 
la période 2006-2012 fut un mo-
ment  de  gloire  pour  la  philoso-
phie  au  Campus  qui  n’est  pas 
sur le point de se reproduire. Ce 
ne  fut  pas  qu’une  période  faste 
pour la philosophie. De manière 
générale,  cette  période,  entre-
coupée  par  la  crise  financière 
(2008)  et  par  de  nombreux  dé-
bats  internes,  souvent  chargés 
d’émotivité,  sur  la  raison d’être 
du  Campus  Saint-Jean  dans  le 
contexte  de  l’« internationalisa-
tion de l’université »  fut mémo-
rable  à  bien  des  égards. Autant 
que  je  m’en  souvienne,  le  dy-
namisme et  les projets  l’empor-
taient sur le conflit des facultés. 

Durant  ces  années  décisives, 
nous ne manquions de rien. Les 
plateaux-repas  pour  accueillir 
nos conférenciers-invités étaient 
bien garnis, c’est le moins qu’on 
puisse  dire.  À  tel  point  qu’ils 
surpassaient  en  qualité  certains 
conférenciers.  Blague  à  part, 
cette  époque  est  en  partie  due 
à  une  chimie  opérée  par  Marc 
Arnal.  Je  sais  ici  toute  les  sen-
sibilités  et  la  diversité  des  opi-
nions  sur  ses  deux mandatures. 
Je  n’entends  pas  les  contredire. 
Mais la critique est facile, tandis 
que  l’art  est  difficile.  Peu  im-
porte, à mes yeux, les reproches 
formulés  à  son  endroit,  c’était 
un  homme  d’écoute.  Marc  Ar-
nal  avait  un  autre  mérite,  celui 
d’être  respectueux  et  de  nous 
regarder dans les yeux. Il savait 
faire dialoguer des points de vue 
opposés.  C’est  sans  doute  cette 
culture  de  la  contradiction,  que 
maîtrisait  l’ancien Doyen et qui 

est  propre  à  toute  pensée  cri-
tique,  qui  rendait  la  vie  univer-
sitaire  Saint-Jean  si  stimulante. 
Difficile,  conflictuelle,  injuste 
parfois, certes, mais très créative.

Je n’ai qu’un seul regret : avoir 
été engagé,  à mon corps défen-
dant,  dans  une  croisée  idéolo-
gique contre  les  justes. Heureu-
sement,  d’anciens  camarades 
de  politique,  de  physique  et 
d’éducation sont encore  là pour 
dissiper  les doutes. Du  reste,  je 
n’ai jamais regretté ne pas avoir 
obtenu  le  poste  de  professeur 
d’éducation  en  janvier  2010. 
Mais  il  y  a mieux  :  un  soir  de 
fin  d’hiver  2013,  dans  le  salon 
du  Pavillon  Lacertes,  notre  an-
cien  Doyen,  Marc  Arnal,  dont 
j’ignorais  le  départ  imminent, 
me fit signe. « J’aimerais que tu 
sois avec Samira maître pour la 
Cérémonie  des  Lumières ».  En 
acceptant,  je  ne  répondais  pas 
seulement  à  son  appel.  C’était 
aussi une manière de le remercier. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
disant  que  les  trente-six  der-
niers  mois  (2012-2015)  furent 
des périodes de  transition, d’in-

certitude,  de  démission,  voire 
de fuite. Pour ma part, je savais 
que  la  fin  approchait,  comme 
Cicéron à qui Hérennius trancha 
la tête et les mains pour les rap-
porter à Antoine. Tel que je l’ai 
si  souvent  confessé  à mon  col-
lègue Boily  lors de mes prières 
du matin,  depuis ma  retraite  au 
sous-sol  du  Daridon,  rien  ne 
laissait  présager  quelque  chose 
de  positif.  Les  difficultés  s’ac-
cumulaient et  la situation finan-
cière  du  Campus,  déjà  fragile 
depuis  des  mois,  devenait  in-
gérable  pour  la  nouvelle  direc-
tion.  Face  au  climat  de  travail 
qui se détériorait, un repas avec 
l’inoubliable  Jean  Bour  le  ven-
dredi  après-midi  me  consolait.

Curieusement, comme après une 
révolution,  commença  à  jaillir 
chez certains, vers octobre 2014, 
la nostalgie de l’ancienne manda-
ture, que rien ne pouvait contrer 
puisqu’elle  venait  de  bons  sen-
timents.  Les  aèdes  annonçant 
en  prélude,  par  des  chants,  le 
prochain  combat.  C’était  la  re-
vanche  du  monde  souterrain 
contre  une  forme  de  trahison.
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Francophonie
J O Y E U X  M O I S  D E  L A  F R A N C O P H O N I E  A L B E R T A I N E

Greg McLean
Deputé

Calgary-Centre
GregMcLeanMP.ca

403 244-1880
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LA GRANDE FAMILLE DU CSCN  
VOUS SOUHAITE UN TRÈS BON MOIS DE LA FRANCOPHONIE!
Les équipes-écoles ont planifié plusieurs activités pour faire rayonner la francophonie albertaine : 

lever de drapeau, journées thématiques aux couleurs de la francophonie albertaine,  
activités pour découvrir des artistes francophones, concours, projets de musiques  

francophones et de cartes postales à travers le Canada.


